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LES NOTES INÉDITES DU MARQUIS DE PAULMY 
SUR LES ŒUVRES LYRIQUES FRANÇAISES 


(1655-1775) 


C'est un portrait bien digne de fixer l’attention, que celui d’An- 
toine-René de Voyer d’Argenson, marquis de Paulmy, fondateur, 
au xvirre siècle, de la Bibliothèque qui prit, de l’hôtel du grand- 
maître de l’artilleri: où il l’installa, le nom de l’Arsenal. 

Le marquis de Paulmy, né à Valenciennes en 1722, mort à Paris 
en 1787, réalise à merveille le type de l’ « honnête homme » — comme 
on disait autrefois — dans toute la force du terme. Héritier d’une des 
plus vieilles familles de Touraine, ce n’est pas seulement la renom- 
mée de son lignage, ou les fonctions importantes que tinrent les 
d’Argenson, qui valurent au marquis de Paulmy d'occuper des 
postes de tout premier rang. Homme public et homme privé, tout 
s'accorde pour constituer en lui une personnalité vraiment atta- 
chante (1). 

Jeune avocat du roi au Châtelet, à vingt ans, il est bientôt conseil- 
ler au Parlement (1744), maître des requètes (1747), et entre tout 
d’abord dans la carrière diplomatique ; le voici ambassadeur en 
Suisse en 1750-1751, d’où le rappelle comme secrétaire d'Etat 
avec future survivance, son oncle Marc-René, comte d’Argenson, 
ministre de la Guerre. Pendant huit ans, le marquis de Paulmy, qui 
s’est initié à l’art de l’ingénieur militaire, est chargé, en France et à 
l'étranger, de nombreuses et fréquentes inspections pendant les- 


(1) Pour connaître la vie et l’activité du marquis de Paulmy, il faut lire 
les chapitres que lui a consacrés M. Henri-Martin dans son Histoire de la 
Bibliothèque de l’ Arsenal (tome VII du Catalogue des manuscrits de cette 
bibliothèque) ; on y joindra les renseignements donnés par M. Funck- 
Brentano et M. Fr. Calot dans les ouvrages qu'ils ont publiés sur la descrip- 
tion de cette bibliothèque. 
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quelles il lève des plans de forteresses et autres ouvrages défensifs, 
dont il forme de volumineux dossiers qui, aujourd’hui encore, sont 
l’une des richesses de la Bibliothéque de l’Arsenal. 

Voici à nouveau Paulmy dans la diplomatie, successivement 
ambassadeur en Pologne (1759), à Venise (1766); à son retour 
(1770), il est définitivement installé à l’Arsenal, et chancelier de la 
reine Marie-Antoinette. 

D'autres honneurs n'avaient pas attendu la retraite du marquis 
de Paulmy : garde des sceaux de l’ordre de Saint-Lazare (1757), 
puis trésorier de l’ordre du Saint-Espit (1758), une nouvelle forme 
de distinctions le désignait à l’attention publique. C’est qu'aussi 
bien Paulmy était un intellectuel, et, dans ce sens, un travailleur 
infatigable. Ce furent donc ses propres mérites, qui lui valurent, dès 
1748, d’être reçu à l'l'Académie Française, puis nommé membre 
honoraire de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, en 1756, 
et de celle des Sciences, en 1764. Il faisait d’ailleurs partie de plu- 
sieurs sociétés savantes, françaises et étrangères. 

Malgré ses inspections et ses ambassades, le marquis de Paulmy 
accordait le plus grand soin à la constitution d’une belle biblio- 
thèque, imitateur en cela de son oncle le comte d’Argenson. Dès 
1754, il s'occupe d'acquérir et de rassembler des imprimés et des 
manuscrits de valeur, qu'il confie à des secrétaires et bibliothé- 
caires choisis. A sa réinstallation à Paris, en 1769, il y travaille 
personnellement, en même temps qu'il prépare les éléments d’une 
Bibliographie universelle, publie les premiers volumes d’une Biblio- 
thèque universelle des Romans, produit des Mélanges, dont soixante- 
cinq fascicules ont paru, etc. 

C'est dire l’activité considérable du marquis de Paulmy qui, non 
content de tous ces travaux annote personnellement ou par dictée 
à ses secrétaires, les volumes de sa bibliothèque, ou les catalogues 
établis par ses aides. Or, comme il était à la fois au courant de 
l’activité du théâtre musical, qu'il suivait les représentations de 
l'Opéra, de l’Opéra-Comique et du Théâtre Italien, Paulmy accor- 
dait un soin particulier à enrichir le fonds musical de sa bibliothèque 
et à mettre sur les volumes qu'il acquérait ses appréciations sur 
l’œuvre, le musicien, le librettiste, voire, à l’occasion, le décorateur 
ou les acteurs. 

J'ai pu établir que les notes critiques ainsi rédigées par Paulmy 
furent écrites ou dictées par lui, principalement entre 1769 et 1775. 
Or, comme ce fonds musical comprend la presque totalité des com- 
positions produites en ce domaine depuis 1675 jusqu’à cette der- 
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NOTES INÉDITES DU MARQUIS DE PAULMY 3 


nière date, il est aisé de concevoir l'intérêt qui s'attache à ces notes 
critiques du marquis de Paulmy. A les lire, on peut constater que 
ses appréciations dénotent un esprit averti, dont les jugements 
concordent en tout avec celui des historiens du théâtre musical 
français et des musicologues, de Lully à Philidor et Monsigny. 

De plus, au courant de tout ce qui s’est dit ou raconté sur ces 
pièces, Paulmy donne des renseignements nombreux et précieux 
sur nombre de points intéressant la création, l'interprétation, les 
éditions, les reprises, de ces diverses œuvres. Et maintenant encore, 
malgré les travaux modernes, il y a à glaner dans ces notes inédites 
de marquis bibliophile et artiste, qui font penser à celles que donna 
Th. de Lajarte dans son catalogue de la Bibliothèque du répertoire 
de l’Opéra, auxquelles les notices de Paulmy peuvent avantageuse- 
ment servir de preuves, et de correctifs. 

J'ai ainsi reconnu sur des centaines de partitions les appréciations 
du marquis de Paulmy, dont près de la moitié sont autographes ou 
corrigées de sa main. 


Tantôt, ces notices sont rédigées avec soin ; tantôt, primesau- 
tières, écrites au courant de la plume ou donnant quelques détails 
destinés à être plus tard rassemblés en un seul ensemble. Le marquis 
de Paulmy n’y montre aucune partialité : il distribue au même 
compositeur dont il connaît la valeur, l'éloge ou le blâme ; mais les 
librettistes quelque peu médiocres, ou mal servis par leur inspira- 
tion ne trouvent pas grâce devant lui. Deux surtout, très abondants, 
malgré qu’ils aient été les inspirateurs d’un Lully ou d’un Rameau, 
font l’objet de ses justes jugements : je veux dire Campistron et 
Cahusac. 

D'ailleurs les extraits de quelques-unes des notices du marquis 
de Paulmy — qui mériteraient une publication intégrale, — donne- 
ront une excellente idée de leur valeur. 

Prenons pour commencer ce qui regarde les œuvres de quelques- 
uns des plus grands parmi nos musiciens dramatiques de toute cette 
période. 

Voici, par exemple, touchant Lully, une notice assez simple sur 
l'édition d’Acis et Galatée (nouvelle cote M. 2) : 

Les paroles, de Campistron. — 1re Edo, — Représenté pour la 1re fois 


à Anet, le 7 7bre 1686, et à la fin de ce mois à l'Opéra, à Paris. Repris un 
grand nombre de fois (7), et joué sur le théâtre des Petits Appartemens 
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en 1749 : Mad. de Pompadour y faisoit Galatée. — Les paroles ne sont 
point du tout liriques, et à cet égard Campistron est du tout au tout 
inférieur à Quinault. Le poème est aussi fort mince. 


Sur le volume d’Armide (M. 36) : 

Ce chef-d'œuvre de Quinault et de Lully en est à présent (1766), à sa 
neuvième reprise. Cette seconde édition a êté faite entre la 4€ et la 5e 
[reprises] ; mais elle est toutte conforme à la 1re édition de 1686. Dans 
les dernières reprises on a ajoutté quelques airs modernes aux divertisse- 
ments. 

Sur le Carnaval-Mascarade de Lully (M. 50) : 

Ce ramassis [sic !] de Lully a été souvent repris en tout ou en partie dans 


le temps de Carnaval. Mais à présent cela est tout à fait passé de mode : 
le goût est bien changé. 


Et encore : 

La Mascarade, ballet qui ne fut joué qu’en 1675 à l'Opéra, dans lequel 
on retrouve la Mascarade de 1668, le Pourceaugnac, la Cérémonie turque 
du Bourgevis-Gentilhomme, le Barbacola, &c. (M. 882). … Ce sont de ces 
ballets que Lully composait pour le Roy avant que les opéras suivis eussent 
lieu. — Ce volume ne contient que le ballet des Muses. beaucoup plus 
ample. (M. 883). 

Et voici des notes concernant les éditions de Persée : 

C'est ici l'édition originale de Persée, imprimée sous les yeux de Lully. 
(M. 65). — L'édition imprimée de Persée se trouvant épuisée en 1722, on 
fit graver cet opera : et voici cette gravure, moins estimée que l'original, 
mais qui contient quelques petits changements faits depuis les premiers 
temps. 


Ce dernier jugement sous surprend ; les secondes éditions des 
opéras de Lully, magnifiquement gravées par H. de Bausseu, nous 
apparaissent infiniment plus belles que les précédentes, avec les 
vieux caractères quelque peu usés employés encore par Ballard. 

Paulmy a parfois une réflexion piquante, ou amusante. Du 
ballet de Campra, les Amour de [Mars et de] Vénus, 

… On n’en a imprimé que le prologue en musique, parce qu'il eut peu de 
succès. Il fut pourtant joûé à peu près un mois, parce qu'il falloit donner le 
temps d'en préparer un autre. … Les paroles sont très jolies et très gayes 
et fournissent beaucoup à une musique légère et de ballet : mais le sujet 
et l'intrigue sont scandaleux. — (M. 944). 


Sur Hésione, du même compositeur : 


Cet opera était regardé comme un de nos meilleurs depuis Lully, avant 
que le goût eût changé. … Le prologue de cet opera est de toute beauté, et le 
plus noble de tous les opera de cet auteur. (M. 591). 
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Note intéressante se rapportant à deux musiciens et deux libret- 
tistes, à propos des Muses, du même Campra, paroles de Danchet : 

L'acte qui dans ce ballet est intitulé la Tragédie, est précisément pour 
les paroles, le 5e acte de Méléagre, tragédie de Joly et de Batistin, repré- 
sentée en 1709 : cela est assez singulier, le poéte et le musicien étant diffé- 
rens. Celuy-ci est plus ancien de 6 ans que la tragédie : par conséquent, 
c'est Joly qui a profité de l’idée de Danchet. (M. 595). 


Nous apprenons aussi au même endroit que l’acte de la Pastorale 
du même ballet « a été remis au théâtre » dans des Fragments, (on 
appelait ainsi des spectacles coupés), et que l’acte de la Comédie, 
« très joli pour les paroles, doit être fort agréable sur le théâtre de 
l’Opéra » ; il avait été repris en 1726, dans des « Fragments donnés 
sous le nom de Ballet sans titre ». 

Pour les jugements et détails sur Rameau, voici d’abord sur 
Dardanus (M. 539) : 

Cet opera, sans être le 1er de Rameau, est un de ceux de ce grand musi- 
cien où il y a le plus de morceaux sublimes. — Le récitatif n'y est point 
négligé : il faut convenir aussi que les paroles donnent beau jeu au musi- 
cien ; elles sont de La Bruëre, mort à Rome (où il était secrétaire de M. le 
duc de Nemours qui y étoit alors ambassadeur), en 1754. — … Les deux 
premiers actes sont infiniment plus beaux... 


Paulmy trouve également des « morceaux sublimes » dans le 
second acte des Fêtes d'Hébé (ou les Talents lyriques), dont le 
3e acte est « charmant pour la musique ». (M. 529). 

Quant aux Féêles de Polymnie (M. 535), 

Les paroles sont de Cahusac.… La musique est du célèbre Rameau qui 
eut la faiblesse de croire qu'il ne luy falloit qu'un poéte complaisant et qui 
rima touttes les fantaisies musicales qu’il pouvoit imaginer ; il a pourtant 
éprouvé, ou du moins le public a senti, que les operas qu'il faisoit sur de 
mauvaises paroles n’étoient pas ses meilleurs. — Cet opera-ci fut toujours 
donné dans une mauvaise saison, au milieu de la guerre. — Il réussit 
médiocrement pour un opera de Rameau. — Les sujets des actes sont 
bien choisis : c'est dommage qu'ils ayent été traités par Cahusac ; un autre 
en pourroit tirer bon party. 


Mais Hippolyte et Aricie, malgré une réserve sur « les paroles..., 
qui ne sont pas très bonnes », remporte les suffrages du critique ; 
celles-ci, en effet, « sont du moins favorables pour faire briller l’art 
du musicien ». Quant à la musique, Paulmy estime cet opéra «comme 
« un des meilleurs » « du célèbre Rameau » ; pour lui, « le 2e acte est 
superbe » et « il y a d’admirables choses aussi dans le 3° » (M. 103). 

Ainsi, les réflexions de l’homme éclairé qu'est le marquis de 
Paulmy vous font pénétrer bien des points intéressants de l’art 
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lyrique français des xvre-xvire siècles. S'il s'étend surtout sur le 
répertoire de l'Opéra — et j'en profite pour signaler ses notes très 
détaillées sur l’histoire et les transformations des Surprises de 
l'Amour, de Rameau (M. 102), et sur Mondonville, à propos de son 
Isbé (M. 249), — il ne néglige pas pour cela l'Opéra-Comique ou la 
Comédie- Italienne, ni la musique religieuse, dans les produc- 
tions de laquelle il vante, entre autres, les motets de Campra 
(M. 577). 

D'un mot, il nous renseigne sur maint détail ou sur la raison de 
la réussite ou de la chute d’une œuvre ; parfois il côtoie l’anecdote 
ou l'indique d’un trait. Je cueille un peu au hasard quelques préci- 
sions que l’on chercherait parfois vainement ailleurs. Nous savons 
ainsi par Paulmy lui-même que le Te Deum et le Beati omnes de 
La Lande, musicien « fameux par ses motets » (M. 896), ont été 
donnés, grâce à lui, lors de son ambassade en Suisse : « Deux beaux 
morceaux de musique d'église que j’ay fait exécuter plusieurs fois, 
à mon concert de Soleure, en 1749, 50 et 51 » (M. 240-vi). Ou com- 
ment Mme de Pompadour a joué Vénus et Adonis de Mondonville 
dans son château de Bellevue. 

Il note au passage que « quelques belles que soient les scènes » 
du Pirame et Thisbé de Rebel et Francœæur, « il n’est plus possible 
de les remettre au théâtre, faute d’acteurs » (M. 557). Pour le 
Scanderberg des mêmes compositeurs, qui eut quelques succès, il 
fut mis « au théâtre avec une grande magnificence : Servandoni fit 
une décoration superbe pour la mosquée de la fin » (M. 562). 

Autres réflexions à propos des chanteurs : si le Pigmalion de 
Rameau, qui fut représenté « toujours avec le plus grand succés. », 
«en eut cependant moins en 1772 », ce fut « vraysemblablement par 
la faute des acteurs. » (M. 544). Car depuis ce temps, dit ailleurs 
Paulmy, pour la belle Zphigénie en Tauride de Desmarets et Cam- 
pra : « … il n’y a point à la fois suffisamment d’acteurs capables ». 
Aussi, comme il signale avec plaisir combien le spectacle de Titon 
et l’ Aurore de Mondonville, — cette pastorale « pleine d'esprit et de 
jolies choses », — «étoit des plus intéressans quand le rôle de Titon 
étoit joué par Géliot [Jélyotte] », le célèbre ténor. 

De menus détails, comme la mention de la « jolie maison de cam- 
pagne » que possédait à Puteaux Michel Lambert, le beau-père de 
Lully éclairent les notes biographiques de Paulmy sur la vie, la 
situation sociale des librettistes ou des compositeurs. Il n'était 
certainement pas moins renseigné sur diverses œuvres étrangères. 
Sur le Trionfo della Fedeltà signé des initiales E. T. P. A., la seule 
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composition en ce genre que renferme sa bibliothèque, le critique 
donne ces intéressantes précisions : 

Les paroles et la musique de cet opera de Made l'Électrice douairière 
de Saxe, née princesse de Bavière et fille de l'empereur Charles 7. Les 
paroles sont imprimées et traduites en françois, ainsi que celles de Talestris, 
autre opera de la même princesse. Celuy-ci a êté composé dès 1756, et 
Talestris huit ou neuf ans après. — La princesse auteur a joué dans l’une et 
l’autre les principaux rôles. Elle réunit bien des talents. (M. 523). 


Nous savons par ailleurs que cette grande-duchesse de Saxe, à 
ses prénoms de Maria Antonia Walpurga, avait substitué le pseudo- 
nyme « Ermelinda Talia, pastorella arcada » (d’où les initiales sous 
lesquelles elle publie ses œuvres). 

Terminons cette courte revue — elle nous montre sous un inté- 
ressant aspect la figure d’un homme du monde du xvure siècle, 
critique averti et consciencieux, — par une piquante réflexion sur 
le Devin du village, « petit opera charmant »; « … une des plus 
grandes singularités de Jean-Jacques Rousseau est de se trouver 
l’auteur d’un aussi joli acte ». 


A. GASTOUÉ. 


MADAME DE MAINTENON ET LA MUSIQUE 


La volumineuse correspondance de Me de Maintenon contient 
de nombreux passages, parfois des lettres entières, se rapportant 
à la musique. Mme de Maintenon a été mêlée, du fait de sa situa- 
tion exceptionnelle, à la vie musicale intense de la Cour de 
Louis XIV. D’autre part, elle a joué un rôle actif en organisant 
et dirigeant l’enseignement musical à Saint-Cyr, où étaient élevées 
des jeunes filles appartenant à l'élite de la société aristocra- 
tique. 

Avec le Roi, et pour lui plaire, Mme de Maintenon a entendu 
beaucoup de musique. Vers les années 1683-1684, lorsque la mort 
de la Reine, puis celle de la Dauphine, belle-fille de Louis XIV, ont 
mis la Cour en deuil, elle organise presque chaque soir chez elle, 
pour distraire le roi, des séances intimes de musique d'amateurs. 
Dangeau signale à peu près quotidiennement ces réunions, et les 
Souvenirs de Miie d’Aumale, (qui y prenait une part active) nous 
en donnent une idée : | 

« Après la mort de Madame la Dauphine de Saxe, elle (Me de 
Maintenon) cherchait plus que jamais à l’amuser (le Roi) pour le 
dissiper, et, comme il aimait la musique, elle lui proposa de faire 
venir les musiciens chanter chez elle, et il y eut de ces musiques 
3 ou 4 fois la semaine. Il y avait des jours de petite musique. Elle 
était composée de Madame d’Auxy et de moi et, pour la fortifier 
un peu, le Roi y joignait Mademoiselle Prièche et son mari pour 
l'accompagnement. Le Roi dit en nous la donnant : « C’est une 
jolie femme, dont nous nous accomodons bien, et qui est fort ver- 
tueuse. » 

« Quelquefois, nous chantions les chants d'Esther et d’Athalie et 
d’autres de Saint-Cyr, ce qui faisait grand plaisir à Madame de 
Maintenon. Cette petite musique fut établie pour suppléer à tous 
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les temps où le Roi n'aurait rien, et qu'elle pourrait l’amu- 
ser (1). » 

Si Mme de Maintenon a multiplié ces concerts privés, elle paraît 
avoir subi avec peine les spectacles officiels, et être, d'une manière 
générale, ennemie de l’opéra. Elle écrit le 26 novembre 1675, à 
l’abbé Gobelin : « … Je voudrais de tout mon cœur mener une vie 
moins dissipée que n’est la mienne. J’en passerai bientôt une bonne 
partie à l’Opéra, où je fais quelquefois de bonnes réflexions, mais 
où il est, ce me semble, honteux d’être, quand on a près de quarante 
ans, et qu’on est chrétienne (2). » 

Mais ces propos édifiants s'adressent à son confesseur : elle n’est 
pas toujours si absolue. Quelques mois plus tard, en février 1676, 
elle invite Mme de Guignonville, femme de son homme d’affaires à 
Maintenon : « Vous n'êtes guère curieuse de n’avoir pas envie de 
venir voir la Cour et l'Opéra... j'aurais été ravie de vous donner ce 
plaisir-là (3). » Le 12 juillet 1678, lettre à son frère qui l’a chargée 
de lui choisir un logement : « Comme vous m'avez laissé le choix 
du quartier, j'aurais quelqu’envie que ce fut vers celui de Saint- 
Honoré... Voici mes raisons. vous irez aux Opéras commodément, 
qui est presque votre seul plaisir (4). » 

Le 1er janvier 1680, au même : « Madame d’Aubigny peut venir 
ici quand elle voudra, il faut qu'elle choisisse un jour commode 
d'Opéra ; qu'elle vienne en robe de chambre pour s'habiller ici, je 
l’envoyerai à l’Opéra (5). » 

Pourtant, à mesure qu’elle avance en âge et se plonge dans une 
dévotion un peu étroite, elle juge l'Opéra de plus en plus sévèrement, 
et, usant de son influence, elle cherche à en détourner le Roi. Dans 
un manuscrit appartenant à Mme ]a Comtesse de Gramont d’Astier, 
et qui a été publié (6) on rapporte cet entretien caractéristique de 
Mme de Maintenon avec Mie de Glapion, religieuse à Saint-Cyr : 
« Il y a mille choses, comme je vous l’ai déjà dit, où je ne sais quel 
parti prendre. cette musique, par exemple qui fait le seul vrai 


(1) M'ie D’AUMALE : Souvenirs sur Madame de Maintenon. Mémoires et 
lettres inédites publiés par le Comte D’HAUSSONVILLE et G. HANOTAUX, 
Paris, 1904, p. 170-171. 

(2) Lettres de Madame de Maintenon publiées par M. LANGLoOISs, Paris, 
1935-1939, tome II, p. 149. 

(3) Ibid., II, 155. 

(4) Ibid., II, 277. 

(5) Ibid., II, 328. 

(6) Mme DE MAINTENON : Recueil des instructions données aux Demoiselles 
de Saint-Cyr, Paris, Dumoulin, 1908. 
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plaisir du Roi, et où on n'entend que des maximes absolument 
opposées à l'Evangile et au Christianisme, serait, ce me semble, 
bien convenable à retrancher ou à changer. Si l’on en dit ur mot, 
le Roi répond aussitôt : « Mais il en a toujours été ainsi ; la Reine 
ma Mère, et la Reine, qui communiaient 3 fois la semaine, ont vu 
tout cela comme moi. » Il est vrai que, pour lui personnellement, 
ces sortes de maximes ne lui font aucune impression, qu’il n’est 
occupé que de la beauté de la musique, des sons, des accords, etc., 
et qu'il chante même souvent ses propres louanges sans penser que 
ce sont les siennes, seulement par goût pour les chants mais il 
n’en est pas de même des spectateurs, parmi lesquels il est impossible 
qu'il n’y en eût plusieurs à qui ces maximes toutes païennes ne 
fassent que trop d'impression. Le Roi a pris autrefois un plaisir 
extrême aux beaux cantiques d’Esther, d’Athalie, et à présent il est 
presque honteux de les faire chanter parce qu'il sent que cela 
ennuie les courtisans… 

« Si le Roi cependant voulait absolument qu'au lieu des 
maximes diaboliques qui sont semées dans les opéras, on ne 
chantât que des choses saintes, ou du moins innocentes, les gens 
d'esprit s’empresseraient à lui en faire, mais il craint d'établir 
une nouveauté qui ne plaise pas au public. Je dis un jour à ce 
propos à Mgr le Duc de Bourgogne qui est un saint : Mais vous, 
Monseigneur, que ferez-vous quand vous serez le maître ? Défen- 
drez-vous les opéras, les comédies et les spectacles, car bien des 
gens prétendent que s’il n’y en avait pas, il y aurait encore de 
plus grands désordre. « Je pèserai mûrement, me dit-il, le pour 
et le contre, j'examinerais les inconvénients qu'il peut y avoir de 
part et d’autre, et je me tiendrais à celui où il y en aurait le moins : 
« Cela n’est-il pas d’une merveilleuse piété et droiture dans un si 
jeune prince ? » 

Evidemment, ce sont les textes chantés dans les opéras que 
Mme de Maintenon censure. Elle connaît, subit peut-être elle-même, 
le pouvoir de la musique sur l’imagination et la sensibilité, et 
déplore que cette force soit mise au service d’une morale païenne, 
ou tout au moins trop facile. Elle écrit le 5 février 1703 à Mlle de 
Glapion, sa confidente ordinaire, qui est, elle, musicienne pas- 
sionnée : « Vous vous occupez de vers et de chants ; c’est votre état : 
vous devez ces complaisances à vos filles ; mais ces vers et ces 
chants sont les louanges de Dieu, et vous mettraient en ferveur si 
vous n'étiez pas toujours fâchée contre vous-même. Que feriez- 
vous si vous entendiez continuellement des chants d’opéra, et les 
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détestables maximes dont il sont remplis ? Tout cela revient dans 
l’oraison et dans la communion (1). » 

On n'aurait pas cru que Mme de Maintenon put être troublée à ce 
point par les souvenirs de l'Opéra. 

Quant à Mlle de Glapion, elle se livrait à ses études musicales 
avec une telle ardeur, que son directeur de conscience, inquiet de 
son extrême émotivité, crut devoir lui interdire le clavecin. Me de 
Maintenon lui écrit à ce propos le 23 février 1703 : « Dieu bénira la 
soumission que vous avez pour votre confesseur ; je n'aurais pas 
été si sévère que lui, la musique n'étant pas mauvaise en elle- 
même (2). r 

Ce n'est qu'un moment d’indulgence relative pour une de ses 
favorites. Bientôt, dans des lettres trop nombreuses pour être 
citées ici, Mme de Maintenon renchérira sur les avis et défenses du 
confesseur. En général, elle se méfie de la musique pour les reli- 
gieuses, et s'applique à modérer leur zèle à cet égard en les rame- 
nant sans cesse à la stricte observance de leur règle. Elle écrit aux 
religieuses de l’abbaye de Gomerfontaine, le 12 novembre 1705 : 
« Avez-vous aussi la folie du chant ? et serez-vous de ces religieuses 
qui ont la poitrine blessée du chant d'obligation, et qui sont très 
fortes pour chanter tout ce qui leur plaît ? Vous m'’allez trouver 
inhumaine : j'avoue que je fais grand cas de celles qui remplissent 
leurs obligations, et qui ne cherchent rien de plus (3). » 

On pourrait multiplier les exemples. Voici encore une lettre à 
l’abbesse de Gomerfontaine, du 28 novembre 1705, qui nous 
montre combien la musique était alors aimée et cultivée dans les 
couvents, même modestes : « Je crains bien, ma chère fille, que vous 
ne donniez dans l’écueil du chant dont aucune religieuse presque 
ne se sauve ; on croit que c’est un plaisir innocent, qui même vous 
porte à Dieu. Cependant, il faut donner du temps à apprendre 
à chanter, il faut avoir des compositions, et pour cela entrer en 
commerce avec quelque maître de musique ; il faut voir ce maître 
de musique s’il est possible, il faut le payer en argent ou en com- 
plaisance, il faut exposer ses filles à s’en entêter ; il faut prendre un 
sujet qui ait une belle voix quoique sans vertu, il faut ménager cette 


(1) LAVALLÉE, Lettres historiques et édifiantes 1866, y. II, p. 106. 

(2) LAVALLÉE, ouvrage cité, II, p. 108. 

(3) Mne DE MAINTENON : Lettres utiles et agréables, Bibl. Nat. ms. fr. 11675, 
p. 328 ; ce recueil contient des écrits généraux concernant les dames de 
Saint-Cyr, de nombreuses instructions et lettres de Mme de Maintenon, 
avec un récit anonyme qui relie les pièces entre elles. 


| 
| 
1 


17 


: 
12 MADAME DE MAINTENON ET IA MUSIQUE 


belle voix par toutes sortes de dispenses ; c'est peu d’en avoir une, 
on pourrait la perdre, il faut chanter en partie, il faut charmer le 
dehors, il faut faire de son église un Opéra, comme ont fait les filles 
de l’Assomption, avec des désordres si scandaleux qu'il a fallu que 
M. le cardinal de Noailles s’y soit opposé (1). Tous les couvents ne 
tombent pas dans de tels inconvénients ; il y en a qui en sont quittes 
pour une méchante musique dont tout le monde se moque. Je 
l’éprouve tous les jours dans voire cher Saint-Cyr. Quand on y 
chante Vêpres ou autres chants simples, on est ravi de leurs belles 
et jeunes voix ; quand elles chantent en partie, tous les gens qui 
s’y connaissent s'en moquent (2). » 

Je ne puis donner ici que quelques extraits des très nombreux 
avis que Me de Maintenon donne aux Dames de Saint-Cyr pour 
l’enseignement de la musique et le chant religieux de leur com- 
munauté. Là, il faut remarquer une évolution : aux premiers temps 
de la fondation de Saint-Cyr et jusqu'aux représentations d’Es- 
ther, Mme de Maintenon encourage, en général, le goût et la culture 
de la musique. Elle veut faire briller ses élèves : « Madame l’abbesse 
de Fontevrault doit venir dimanche ici... que les plus belles voix 
chantent les psaumes à vêpres ; qu’on chante à l'élévation ce bel 
O salutaris en partie, au milieu du chœur... enfin, ma chère fille, 
n'oubliez rien pour que la maison de Saint-Louis soit dans tout son 
lustre (2). » 

Il était d’autant plus important d’éblouir l’abbesse, qu’elle était 
sœur de Mme de Montespan. 

En septembre 1686, Mme de Maintenon envoie des récompenses 
aux jeunes filles qui ont bien chanté : à l’une un chapelet, à l’autre 
une estampe ou image de sainte Marie-Madeleine, à la troisième 
des maximes pieuses : « Le beau chapelet est pour Champigny, qui 
chanta fort bien hier les litanies. La petite Magdeleine est pour La 
Maisonfort, qui a chanté aujourd’hui. C’est une représentation de 
sa langueur et de son amour. Les deux sentences sont pour Beaulieu 
qui a aussi chanté l’Exaudiat (4) ». 

Ces jeunes filles sont les futures actrices d’Esther. La Maisonfort, 


(1) Je n’ai pu encore trouver d’autres renseignements sur ces scandales 
musicaux. 

(2) Bibl. nat. ms. fr. 15202, p. 47. 

(3) Lettre à Madame du Pérou, supérieure de Saint-Cyr, 1er janvier 1697, 
dans LAVALLÉE, Leltres historiques..., 1, p. 475. 

(4) Bibl. nat. ms. fr. Nouv. acqu., f° 101 v°, Lettre autographe à Mme de 
Brinon, supérieure de Saint-Cyr. 
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que Louis XIV appelait « La petite chanoinesse », est celle qui 
pleura un jour parce qu'elle avait manqué une réplique de son 
rôle, et à qui Racine essuya les yeux avec son mouchoir. 

Mais le succès des tragédies et des chœurs, ainsi que les visites 
de tant de grands personnages, tournent la tête aux jeunes filles, 
et il règne à Saint-Cyr un orgueil et une dissipation dont Mme de 
Maintenant s’effraie. Elle écrit alors à Mlle de Glapion encore élève, 
et à toute la classe « bleue » : 

« On prétend que vous ne voulez point chanter les chants d’églises, 
et que vous désespérez M. Nivers (1) ; il n’est pas possible qu'avec la 
piété que vous paraissez goûter, vous ne soyez pas ravies de chanter 
les louanges de Dieu et de Lui rapporter par là un talent qu’'Il vous 
a donné, et que je le prie de tout mon cœur que vous n’employiez 
jamais à rien qui ne soit pour sa gloire. Vous chantez si bien les 
chants d'Esther, pourquoi ne voulez-vous pas chanter les psaumes ? 
Serait-ce le théâtre que vous aimeriez, et n'êtes-vous pas trop 
heureuses de faire le métier des anges ? (2) » 

Le métie: des anges. c’est austère pour des jeunes filles, il y a 
l'éternité, pour cela. Ayant eu sans doute peu de succès, Mme de 
Maintenon écrit de nouveau aux mêmes élèves en mars 1696 : « Vous 
honorez Dieu et la Sainte Vierge par l'attention de votre esprit et 
de votre cœur, et, pour l'extérieur, je vous prie de chanter leurs 
louanges. Vous n'êtes pas assez touchées de ce bonheur qui n'est 
permis qu'aux religieuses. On m'a dit qu'il faudrait vous empècher 
de porter des livres à l’église les jours de grandes fêtes, parce que 
c'est ce qui vous empêche de chanter. Mais j'espère que l'envie de 
vous acquitter de votre devoir et de me faire plaisir, vous excitera 
plus que les punitions.. Je vous prie d'envoyer des copies de ce 
billet aux autres classes, car il est pour toutes les Demoiselles de 
Saint-Cyr dont vous êtes les aînées (3). » 

Plus tard, au contraire, Mme de Maintenon trouve qu'il y a un 
excès même dans la musique religieuse. Elle gourmande souvent 
Nivers pour trop de zèle. Elle critique certaines compositions, 
trouve trop d’ornements et de vocalises dans les litanies, prêche 
sans cesse la simplicité, et interdit radicalement de chanter le motet 
de Nivers Adjuro vos, parce qu’elle le trouve «trop tendre ». Voici 


(1) Guillaume-Gabriel Nivers (vers 1632-1714), organiste du roi et de 
Saint-Sulpice de Paris, organiste et maître de chant à Saint-Cyr. 
. (2) Décembre 1689. Lettres et entretiens sur l'éducation des filles. Publié 
par LAVALLÉE, 1861, t. I, p. 49-50. 

(3) Lettres, publiées par LANGLoIs, V, p. 38. 
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une lettre du 25 novembre 1695 où elle expose ses intentions à la 
maîtresse du chœur : « Il faut, ma chère sœur, songer à détruire 
peu à peu ce que nous avons fait de trop sur la musique, et nous 
remettre dans la simplicité qui nous est recommandée dans les 
Constitutions, dans les règlements et dans l'Esprit de l’Ins- 
titut… 

« La musique a ses dangers, comme les autres agréments person- 
nels ; servons-nous donc simplement des voix qui seront dans la 
maison pour chanter dévotement les louanges de Dieu. Il serait 
plus utile de faire entendre aux filles les paroles qu'elles disent en 
latin, que de choisir des tons touchants et délicieux ; ils ne portent 
à Dieu que ceux qui y sont déjà, et font des eflets différents à ceux 
qui sont mal disposés. 

« Serait-il possible que vous ne fissiez pas scrupule de mettre dans 
l'esprit des demoiselles de désir d’exceller dans le chant, et de les 
voir toutes occupées de la mesure et de suivre l’orgue pendant le 
Saint Sacrifice de la messe !.… 

« Songez donc, je vous conjure, à tourner le chant d’une autre 
manière. Que chacun demeure au chœur, et que tout soit chanté 
comme vos vêpres et vos grandes messes. Appliquez-vous vous- 
même à faire que tout le chœur réponde ; c’est une des beautés de 
notre maison que cette quantité d'enfants qui chantent les louanges 
de Dieu. — II faut de temps en temps les faire répéter, afin qu’elles 
ne poussent pas trop leurs voix, et ce soin coûtera moins à la maî- 
tresse du chœur que de les mener au parloir à des maîtres. — 1] 
faudrait que toutes les professes qui ont de la voix apprissent par- 
faïitement nos chants pour les montrer aux demoiselles. Après tout, 
l'inconvénient de chanter un peu moins bien n’approche pas de 
ceux qui se trouveraient dans le goût de la musique (1). » 

Dans une lettre de juin 1719, Me de Maintenon déclare que le 
chant ne doit pas être regardé comme un exercice nécessaire à 
l'éducation ; l’anecdote que rapporte Mlle d’Aumale le confirme : 
« Elle avait commencé à me faire apprendre à jouer du clavecin. 
Comme je savais très bien la musique, j’apprenais assez facilement, 
et j'avais lieu d’espérer qu’en continuant à prendre des leçons 
régulièrement, j'en saurais jouer un jour assez passablement. 
L'année 1709 arrivée, comme l’argent devenait fort rare, et que le 
nombre des pauvres augmentait tous les jours, elle me dit : « Il 
faut finir votre clavecin, j'ai scrupule de mettre de l’argent à cela 


(1) Ed. Lanauois, IV, p. 466-468. 
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pendant que les pauvrés manquent de tout. Je fus fort fâchée qu'elle 
m'ôtât mon maître, mais en même temps je l’admirais dans sa 
façon de penser (1) ». 

Si Mme de Maintenon redoute les dangers de la musique, elle en 
subit cependant l'attrait. Malgré toutes les occasions qu'elle a d’en 
entendre, le Maréchal de Noailles lui en offre encore, ainsi qu’elle 
l'écrit au comte d’Ayen, le 9 juin 1703 : « Monsieur le Maréchal se 
ruine en musique pour moi, et contribue à ce chant des hymnes et 
des cantiques que saint Paul conseille aux chrétiens (2). » 

Dans un entretien avec les Dames de Saint-Cyr, publié par 
Lavallée, Mme de Maintenon donne une idée de ses propres apti- 
tudes musicales. Au sujet d’une fillette qui a renoncé au plain- 
chant : « Elle n’a donc pas de voix ? dit Madame. Eh bien ! nous 
avons cela de commun. Je n'ai jamais mis en air (3), mais je n’'en- 
tends pas un chant que je ne le retienne, et dès la deuxième fois, 
je sens toutes les fautes qu’on y fait. Je chante quelquefois quand je 
suis seule, cela me fait un très grand plaisir, mais je crois que je 
n'en ferais pas beaucoup aux personnes qui m’entendraient (4). » 

Par Mlie d’Aumale, nous savons que les cantiques de Moreau, 
l’auteur des chœurs d’Esther et d’Athalie, attendrissaient Mme de 
Maintenon : « Elle me fit chanter un jour un cantique de Saint-Cyr, 
qui est de Monsieur Racine, et qui commence par ces paroles : « Quel 
charme vainqueur du monde... » et quand je fus à celles-ci : 


« O Sagesse ! ta parole 
Fit éclore l'Univers », 


elle parut dans l’admiration, jeta quelques larmes, et me le fit 
recommencer parce-qu'il la mettait en dévotion. — Toutes les fois 
qu'elle entendait chanter le trio d’Esther : « Ah ! qui peut avec lui 
partager notre amour ! », elle était toute prête à faire oraison (5). » 

Mme de Maintenon faisait souvent chanter ces cantiques, nous 
l'avons vu, aux petits concerts qu’elle donnait au Roi, et, plus 
souvent encore, à Saint-Cyr. Par exemple à la récréation du 21 jan- 
vier 1713, en l'honneur de la paix d’Utrecht, « Miles de Champigny, 


(1) Ouvrage cité, p. 293-294. 

(2) GEOFFROY, Madame de Maintenon d’après sa correspondance authen- 
tique, t. II, p. 19, et Ms. de Mouchy, t. 3, p. 50. 

(3) Nous n’avons pas trouvé ailleurs l'expression assez obscure employée 
ici par Mme de Maintenon. 

(4) LAvVALLÉE, Lettres et entretiens sur l'éducation des filles, t. I, p. 390-391. 

(5) d'AUMALE, ouvrage cité, p. 178-179. 
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de la Haye et de Beaulieu chanteront tous les cantiques de Ra- 
cine (1). » 

Mme de Maintenon a d’ailleurs témoigné à Moreau une sympathie 
réelle et constante. Nous en avons plusieurs témoignages, celui-ci, 
entre autres, rapporté dans les Mémoires de Manseau (2). Quand on 
eut décidé de représenter Athalie dans la plus stricte intimité, avec 
pour tout accompagnement le seul clavecin de Nivers : « Madame de 
Maintenon, dit Manseau, voyant que le sieur Moreau était privé de 
l'honneur que lui aurait fait la musique, m’ordonna de lui donner 
100 louis d’or, pour lui en adoucir la peine, et le dispenser des 
voyages qu'il faisait ordinairement à Saint-Cyr pour entretenir les 
voix de ces demoiselles par rapport à ces divertissements (3). » 

Moreau étant parti pour accompagner les princes en Espagne, 
Mme de Maintenon écrit au Comte d’Ayen, le 12 décembre 1700 : 
« Je vous prie de faire mille amitiés pour moi à M. Moreau ; j'étais 
fâchée qu'il n'ait pas pensé à me dire adieu, mais on m'a assuré 
qu'il m'avait cherchée (4). » 

Enfin, elle use de son influence sur le duc de Noaïlles pour faire 
donner une pension au musicien. Le 8 septembre 1705 : « Vous avez 
de la bonté pour le pauvre Moreau, musicien de Saint-Cyr qui, avec 
cette qualité-là, est bien près de mourir de faim si M. l’Archevêque 
de Narbonne ne lui accorde ce qu’il demande. Je ne l’ai pas trop 
compris, mais vous entendrez mieux que moi son langage. Voyez, 
mon cher duc, si, par le Cardinal, nous pourrions obtenir cette 
grâce. C’est employer de grands personnages pour peu de chose ; 
je ne laisserai pas d’en avoir beaucoup de reconnaissance (5). » 

Dans l’ensemble, quand Me de Maintenon s’est occupée de la 
musique, elle l’a fait dans le sens des restrictions. Nous ne pouvons 
naturellement l’approuver, surtout en ce qui concerne la culture de 
la musique en général. Mais pour la musique religieuse, lorsqu'elle 
réclame plus de simplicité et d’austérité, elle n’a pas tout à fait 
tort. Il y avait à son époque une tendance fâcheuse à la recherche 


(1) Mme pE MAINTENON : Avis aux Dames de Saint-Louis, Bibl. Nat., ms. 
fr. Nouv. acq. 1438, fe 93 vo, 

(2) Manseau, intendant fidèle et dévoué de Me de Maintenon, chargé par 
elle de toute l’organisation matérielle de la Maison de Saint-Cyr, a laissé 
des Mémoires pleins de détails précieux sur la fondation et les débuts de 
cette institution, les représentations d’Esther et d’Athalie, etc. 

(3) MANSEAU, Mémoires, publiés par TAPHANEL, 1902, p. 137. 

(4) LAVALLÉE, Correspondance générale, IV, p. 357. 

(5) GEOFFROY, Madame de Maintenon d’après sa correspondance authen- 
tique, 1887, t. II, p. 64. 
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des eflets de virtuosité, en même temps qu'une certaine affectation. 
La sagesse de Mme de Maintenon, sa « solidité », comme disait 
Louis XIV, de même que sa piété réelle, devaient lui faire discerner 
ces écueils du chant religieux. Par là, son influence a donc pu être 
heureuse sur les musiciens et les élèves de Saint-Cyr. 

Cela nous aidera à lui pardonner le mal qu'elle a dit de la 
musique. 

MADELEINE GARROS. 


| 
| 
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in-16 (296 p.). 
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Isaac, Van Zandt. Paris, Fischbacher, 1898, in-8° (252 p.). 

Etat sommaire des pièces et documents concernant le théâtre et la musique 
conservés aux Archives Nationales à Paris. Besançon, P. Jacquin, 1899, 
in-8°, (28 p.). Extrait du Bibliographe moderne, 1899, n° 1. 

Franz Schubert, bibliographie critique. Paris, Fontemoing s. d., (1899), 
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(1) Voir la Nécrologie du numéro de juillet 1942 (p. 46-47). Dans ces notes bibliogra- 
phiques ne sont pas mentionnés les articles de revue qui ne concernent pas la musique. 
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nirs, ses lettres, ses contemporains. Paris, Laurens, 1916, 2 vol. in-8°, 

L'œuvre de Richard Wagner à Paris et ses interprètes (1850-1914). Paris, 
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Le Boléro. Souvenirs de sa première exécution. Revue Musicale, décembre 
1938 (p. 402). 


Editions et traductions : 


La Règle du Temple, Paris, Laurens, 1886, i-n8° (xL1, 351 et x11 p.). 

MozanrT : Lettres. Paris, Hachette, 1888, in-8° (x1v-637 p.). 

HoFFMANN : Fantaisies dans la manière de Callot. Paris, Hachette, 1891, in-8° 
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ScHUMANN : Ecrits sur la musique et les musiciens. Paris, Fischbacher, 1894, 
in-16. 

MozanrrT : Nouvelles lettres des dernières années de la vie de Mozart. Paris, 
Fischbacher, 1898, in-16 (86 p.). Extrait du Guide musical, 44° année, 
nos 8 à 15. 

MozaRrT : Lettres. Traduction nouvelle et complète. Paris, Plon, 1928, 2 vol. 
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COURS ET CONFÉRENCES (1942-1943). 


Cours professés à la Sorbonne (Institut d’Art), par M. Paul-Marie Masson : 
L'opéra-comique en Europe au XVIIIe siècle (le mardi à 16 heures). — Les 
grandes époques de la musique, cours d'initiation, avec exercices pratiques 
(le jeudi à 10 heures). — Expl'cation de textes musicaux du programme de 
licence : Chopin, Schumann, Fauré (le jeudi à 11 heures). — Conformément 
aux réglements en vigueur, ces divers cours sont réservés aux étudiants 
inscrits à la Faculté des Lettres. 

Cours professés au Conservatoire de Paris par M. Norbert Dufourcq : 
Cours élémentaire : Histoire générale de la musique, obligatoire pour les 
classes d’instrument, d'écriture et de chant, qui prétendent à une première 
médaille de solfège. — Cours supérieur, facultatif : Les grandes formes de 
l’art vocal profane et sacré hors de France. Ce cours suivi par plus de cin- 
quante élèves, a lieu deux fois par semaine, à l’aide du disque et de Ja 
musique vivante. 


DANS LES BIBLIOTHÈQUES 


Par suite de la création d’un « Département de la musique » à la Biblio- 
thèque Nationale par M. Bernard Faÿ, Administrateur général, M. Guillaume 
de Van vient d’être placé à la tête de ce nouveau service, qui comprend 
également les Bibliothèques du Conservatoire de musique et de l'Opéra. 

D'autre part, la mort inattentue de notre confrère, M. Carol-Bérard (voir 
la Nécrologie), laisse vacantes les fonctions de directeur des Archives inter- 
nationales de la musique contemporaine, qu’il occupait à la Bibliothèque 
Nationale (provisoirement dans les locaux de la Bibliothèque de l’Opéra). 
Me Carol-Bérard est chargée de l’intérim de ce service. 


SOUTENANCE DE THÈSE 


Notre confrère, M. Jacques Gardien, a soutenu le 28 novembre 1942, à la 
Faculté des Lettres de Paris, une thèse de Doctorat d’Université sur le 
sujet suivant : L’Orgue et les Organistes en Bourgogne et en Franche-Comté 
au X VIII® siècle. 


CONCERTS MUSICOLOGIQUES 


Nous mentionnons ici quelques extraits des programmes des concerts 


donnés par nos collègues en 1942 : 
— En l’église de la Sorbonne, pour le service annuel à la mémoire du 
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Cardinal de Richelieu (4 décembre 1942), la Messe du IVe ton, d'Antoine 
Boesset, a été donnée en première audition, sous la direction de M. Jacques 
Chailley, qui fit entendre également des versets de Requiem de Jacques 
Mauduit, ainsi que le Libera et le Pie Jesu, d'Eustache du Caurroy. 

— A la Radiodifflusion Nationale, M. Félix Raugel a fait entendre en pre- 
mière audition : Méditations pour le Carême, de M.-A. Charpentier, Miserere 
mei Deus, de Lully (3 avril 1942), et le psaume De Profundis, de M.-R. de La 
Lande (2 novembre). Pour commémorer le bi-centenaire de la première 
exécution du Messie de Haendel à Dublin, notre collègue a dirigé l’œuvre, 
dans sa version originale, le 25 décembre. 

— En l’église Saint-Etienne du Mont, le 14 mai 1942, concert spirituel 
de la Société des Concerts de Versailles, sous la direction de MM. Gustave 
Cloez et H. Sarlit : De profundis de Michel de La Lande (reconstitution de 
M. Alex. Cellier) ; Salut solennel composé de motets du temps de Louis XIV. 

— Au 22e concert de l’Ecole César Franck (23 janvier 1942), avec le 
concours de Mmes Pauline Aubert et Edwige Bergeron: œuvres de J.-S. Bach, 
Bernier, Couperin, Leclair, Marcello, etc. 

— Aux Soirées du Marais (Hôtel de Sagonne): 4 et 11 juillet 1942, 
Mme Pauline Aubert : Les Clavecinistes (musique à programme, musique 
ornementale). — 7 et 14 novembre, Ars rediviva, direction Mie Claude 
Crussard ; Concerto en mi bémol majeur pour flûte et orchestre (J.-J. Quantz), 
Concerto grosso en la mineur (Geminiani), Quintette en ré majeur (Telemann) 
inédits. — 14 novembre, Mie Odette Malézieux : Sonate en la majeur 
(J.-B. Senaillié), Sonate en fa mineur (J.-S. Bach), (revision Charles Bouvet), 
jouées sur un violon copié de Guarnerins, revêtu du « Vernis crémonais », 
reconstitué par le Dr Dehn. — 24 décembre, Mme Marcelle de Lacour : 
Cantate de Diane par N. Bernier, Daphné ou l Amour porte la guerre (A. Cam- 
pra), L'Aurore ; l’ Amant comblé de plaisir (J.-B. Morin), etc. 

— Mne Jane Sempé, en collaboration avec Mme Dommel-Dreny, a 
donné, du 2 janvier au 23 avril, une audition de chansons françaises (du xr1e 
au xvure siècle) : Planh, Le Seigneur de la Marche, Vive le Roy, vive Louis, 
elc. 

— Me Marcelle de Lacour : 26 avril, à la cathédrale de Mirepoix (cente- 
naire de la naissance du Maréchal Clauzel), pièces de La Lande, Bernier, 
Boyvin ; du 27 mai au 7 juin, à la chapelle des Templiers à Barbotan-les- 
Thermes, série de concerts spirituels, avec des pièces de Du Caurroy, Tite- 
louze, Racquet, Du Mont, Roberday, etc. ; 25 juin, à Notre-Dame du Taur, 
de Toulouse, œuvres de Clérambault. 

— Du 15 octobre 1942 au 8 juillet 1943, ont lieu au Théâtre National 
populaire du Palais de Chaillot, dix auditions sur les grandes formes de la 
musique d’orgue, données par M. André Marchal et commentées par M. Nor- 
bert Dufourcq. 

— À propos du concert donné en juin dernier à la Bibliothèque Nationale 
(voir le numéro de juillet 1942, p. 24), notre éminent confrère M. Pirro nous 
prie d’insérer la rectification suivante : « N'ayant jamais fait de transcrip- 
tions d'œuvres de Guillaume de Machaut, je n’ai donc pu en communiquer à 
M. de Van. Je crois savoir que les œuvres inédites exécutées au concert en 
question furent transcrites par M. de Van lui-même. ». — Dont acte. 
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Claudie MarcEeLz-DuBois, Les instruments de musique de l’Inde ancienne ; 
illustrations de Jeannine AUBOYER. Paris, Presses Universitaires de France, 
1941. 1 vol. gr. in-4° de vurr et 260 pages, 56 planches hors texte (1-32 des- 
sinées, 33-56 phototypies d’originaux). Prix marqué : 100 fr. 

C’est un travail considérable et bien méritant, que cette thèse de notre 
confrére Mie Claudie Marcel-Dubois. Il complète et enrichit toutes les 
connaissances que l’on avait sur la question ; il fixe avec précision, et souvent 
définitivement, ce qui concerne la forme et le rôle pratique et artistique, 
l’origine même de certains instruments ou l’époque à laquelle ils disparais- 
sent, les transmissions qui ont pu s’en faire à d’autres civilisations, ou les 
analogies que l’on rencontre ailleurs — Perse, Egypte, Grèce, etc. — avec 
les anciens instruments de l’Inde. Ainsi peuvent tomber certaines légendes 
et fausses conclusions ; telles que celles qui concernent les instruments à 
archet, celui-ci n’apparaissant en réalité dans l’Inde qu’à l’époque moderne. 

L'auteur a utilisé et contrôlé, pour établir ce travail unique, non seule- 
ment les mentions et descriptions d’instruments données par les auteurs, 
mais les monuments figurés, sculptures, peintures, miniatures, objets de 
musées, dont elle a pu étudier l’évolution dès le zr1e siècle avant notre ère, 
et plus particulièrement à l’époque de notre moyen âge, du xrr° siècle au xv® ; 
elle en a suivi les traces et les transformations jusqu'aux temps modernes. 
Des dessins soigneusement établis par Mile J. Auboyer, de magnifiques 
photographies de documents anciens, mettent sous nos yeux toutes les 
pièces capitales de cet artistique et savant inventaire. 

Mie Claudie Marcel-Dubois s’est placée, avec ce superbe livre, au premier 
rang des organologues de l’art oriental : avec elle, reparaît, quant aux 
moyens employés, aux interprètes, au rôle social, l’authentique manifesta- 


tion de l’Inde ancienne. 
A. GASTOUÉ. 


ROBERT PiTrrOoU, Jean-Sébastien Bach. Paris, Editions Albin Michel, s. d. 

(1941). 1 vol. in-8° de 315 pages. Illustré. 

M. Robert Pitrou, à qui nous devons une Vie de Mozart dont il a été rendu 
compte dans la Revue de Musicologie de mai 1936 (p. 23), vient de rendre 
accessible au lecteur français le gros ouvrage de Philippe Spitta sur Bach, 
qui date de 1880. Il s'excuse lui-même de n’avoir pu consulter la collection 
du Bach-Jahrbuch, qui depuis trente ans a apporté maint élément nouveau 
à la biographie de Bach et à l’étude de son œuvre. On ne peut que le regretter 
avec lui. 
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Cependant, en quelque trois cents pages, l’auteur de cet utile compendium 
a, avec le talent qu’on lui connaît, su passer en revue les pages les plus 
intéressantes des Cantates, des Passions, des Préludes et des Fugues, des 
œuvres profanes aussi, moins connues, et donner au lecteur non initié déjà, 
une idée de la vie et de l’œuvre de Jean-Sébastien. 

Une discographie et quelques illustrations bien choisies complètent 
l'ouvrage. 

Le dernier chapitre rapproche ingénieusement Durer et Bach : « Leur 
similitude de caractère a pour conséquence fatale celle de leur art », écrit 
M. Pitrou. 

Au chapitre précédent, parlant de la gloire et du culte de Bach dans les 
différents pays, M. P. cite un peu au hasard, parmi les propagateurs de son 
œuvre en France, d’Indy, Bret, Niedermeyer, Guilmant, Widor, Gigoult, 
Saint-Saens, Fauré, C. Franck. Il n'aurait dû omettre Lamoureux, qui 
révéla la Passion selon S. Matthieu, plusieurs fois exécutée en 1874, ni Garcin 
qui, par trois fois, au Conservatoire, donna la Messe en si mineur, tandis que 
d’Indy préparait la Cantate de Pâques (1891). M. P. (p. 286) semble oublier 
aussi que le « sacrilège Ave Maria » de Gounod n'était à l’origine (en 1853), 
qu’une innocente Méditation sur quatre vers de Lamartine, et qu'il ne reçut 
qu'après Faust, des paroles latines, et devint ainsi « plus convulsionnaire 
encore », selon l’expression de Saint-Saëns. 

J.-G. PROD'HOMME. 


Vicomte CHARLES DU PELOUX, Répertoire bibliographique et biographique 
des artistes français du XVIII® siècle. Tome second. Paris, librairie 
E. Droz, 1941. 1 vol. in-8° de vi-114 p. 

M. du Peloux, dont on connaît le si utile Répertoire général des ouvrages 
modernes relatifs au X VIII® siècle français (1715-1789) (Paris, Grund, 1926 
et 1927), a complété et corrigé, avec ce second volume, un travail analogue 
sur les artistes français de la même époque. On y trouvera des notices nou- 
velles, notamment sur des artistes français ayant travaillé à l'étranger ; sur 
l’art français dans les pays rhénans et scandinaves, sur les manufactures 
particulières de faïence, de porcelaine et de tapisserie ; sur les académies de 
province, les collectionneurs, les ventes publiques ; une bibliographie qui 
ajoute quatre mille titres d'ouvrages français ou étrangers à celle du premier 
volume (publié en 1930). Une table et un index terminent celui-ci. 

Bien que cet ouvrage ne concerne que les architectes, graveurs, peintres, 
etc., il sera utilement consulté par les historiens du théâtre, de la danse et 
de la musique, qui y trouveront des indications de portraits, de plans, 
d'œuvres de décorateurs, voire quelques renseignements biographiques 
relatifs à des musiciens ou à leurs familles. 

J.-G. PROD'HOMME. 


BERLI0Z (Hector), Beethoven. Avant-propos de J.-G. Prod’homme. Paris, 
Editions Corréa (1941). 1 vol. in-12 de 187 pages. 
Notre confrère J.-G. Prod’homme a eu l’heureuse idée de réunir en un 
volume les articles ou extraits d’articles de Berlioz se rapportant à Beethoven. 
Cela fait un Beethoven signé Berlioz, et ce nouveau livre doit être mis désor- 
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mais en bonne place parmi les ouvrages de critique qui ont été consacrés au 
maître de Bonn. 

Les différents aspects de la production beethovénienne y sont examinés 
par le musicien que Liszt désigna un jour comme l” « héritier présomptif » 
de Beethoven. Musique symphonique, musique religieuse, musique drama- 
tique, musique de chambre, autant de chapitres dont l'intérêt est double, 
par l’analyse des œuvres elles-mêmes et par les réactions originales de la 
personnalité de Berlioz. 

A vrai dire, la plupart des articles reproduits dans ce livre avaient été 
déjà réédités par Berlioz lui-même (avec quelques variantes) dans ses deux 
recueils À travers chants et Les Soirées de l'orchestre. Pourquoi M. Pro- 
d'homme, qui ne l’ignore certainement pas, ne l’a-t-il pas signalé ? On peut 
même regretter qu’il n’ait pas pris pour base du présent volume ce texte 
définitif revu par Berlioz, plutôt que le texte primitif extrait des pério- 
diques. 

Toutefois, certaines pages sont rééditées ici pour la première fois, notam- 
ment les importantes Nofes sur les Symphonies de Beethoven (p. 73-98), 
recueillies directement dans la presse de l’époque. (Mais les indications biblio- 
graphiques, beaucoup trop sommaires, ne permettent pas de se reporter 
facilement aux textes qui ont servi à constituer ce chapitre capital). 

Les références sont parfois incomplètes, ou même inexactes. L'étude sur 
Fidelio (p. 109-130), reproduite d’après les Débats, n’est pas du 30 avril 1842, 
mais des 19-22 avril 1860. L'article sur Beethoven et ses trois styles, dont la 
date est omise, doit être daté du 11 août 1853. 

Ces légères taches, qui proviennent évidemment d’une correction trop 
hâtive, gêneront un peu certains lecteurs. Mais elles n’enlèvent rien à l'intérêt 
de cette arthologie fort utile et souvent passionnante, 


PAUL-MARIE MaAssoON. 


LÉON VAN VASSENHOVE, Anton Bruckner, Neuchâtel, Editions de la 
Baconnière, s. d. (1942). 1 vol. in-8° de 257 p. Illustré. 


« Ecrit, nous prévient l’auteur, sans aucune prétention d’ordre technique 
ni d'aucun ordre que ce soit, ce livre sur le grand musicien autrichien 
s'adresse autant au curieux de biographie qu’à l'amateur de grande 
musique. » 

Prenant pour guide le grand ouvrage de Gœællerich et Auer, les études de 
MM. Orel et Haas, ainsi que les souvenirs de plusieurs contemporains du 
maître, M. van V. retrace la vie singulière de ce petit paysan, de cet insti- 
tuteur de village devenu l’un des grands musiciens de l’époque moderne, 
et qui eut l’heur singulier d’être estimé de Richard Wagner. Il en rappelle 
le peu d’incidents marquants, entre autres les luttes qu’il eut à soutenir 
contre certains milieux officiels, et contre le fameux critique Hanslick (le 
Beckmesser des Maîtres chanteurs). Il fait ensuite un portrait psychologique 
de cet homme « sans femme, sans enfant », comme Beethoven, et qui fut un 
peu, lui aussi, un « type » bien viennois. 

Pour terminer, M. v. V. apprécie et analyse (p. 136-251) quelques-unes des 
cent vingt et une œuvres de Bruckner qui, sous certains rapports, peut être 
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rapproché de notre César Franck : symphonies, messes, Te Deum, quin- 
tette. 

Ce volume, joliment imprimé par les éditions de la Baconnaïère, se lit 
avec le plus grand agrément, et nous devons remercier M. v. V. de l’avoir 
entrepris à l'intention de ses compatriotes, Nul n’était mieux qualifié, par 
ses connaissances multiples des pays autrichiens et de leur art, pour le 
mener à bien. Grâce à lui, se trouve comblée une regrettable lacune dans la 


musicologie française. 
J.-G. PROD’HOMME. 


Dr KürT von FiscHER, Griegs Harmonik und die nordländische Folklore. 
Berne, Paul Haupt, 1938, un volume in-8° de vin1-194 pages. 


Ce livre fait partie d’une série de monographies (Berner Verôffentlichungen 
zur Musikforschung) publiée sous la direction du Professeur Ernst Kurth, 
de l’Université de Berne. M. von Fischer, qui est son disciple, applique à 
l'étude de Grieg les méthodes instaurées par l'important ouvrage du Pro- 
fesseur Kurth sur l’Harmonie romantique. 

L'auteur se propose d'étudier l’harmonie de Grieg dans ses rapports avec 
le folk-lore nordique. Il examine à cet effet les divers éléments de la tech- 
nique harmonique, en montrant de quelle façon particulière ils ont été 
employés par Grieg et par les musiciens de l’Europe septentrionale qui se 
sont inspirés de la musique populaire. Il passe en revue les différentes 
espèces de cadences et de successions harmoniques, en insistant notamment 
sur les dominantes (et les sous-dominantes) « intercalées », qui jouent un si 
grand rôle dans l’écriture de Grieg. Un deuxième chapitre est consacré à la 
dissonance sous ses diverses formes (celles qui sont produites par l’extension 
ou par la combinaison des accords de trois sons, et celles qui résultent des 
procédés du contrepoint). Tant par la fréquence des modulations passagères 
que par le libre emploi des dissonances, le style harmonique de Grieg parti- 
cipe de cet affaiblissement progressif du sentiment tonal, qui aboutit à l’har- 
monie impressionniste. 

Dans un dernier chapitre, beaucoup plus court que les deux premiers, 
l’auteur étudie le rapport entre la mélodie et l'harmonisation. D’une part, 
cette harmonisation est conçue de manière à laisser à la ligne mélodique le 
maximum d'indépendance : l'accompagnement s’oppose à la mélodie comme 
une seconde ligne ayant sa personnalité rythmique et même harmonique 
(ce qui aboutit parfois à la bitonalité). D'autre part, la mélodie populaire 
nordique présente des particuiarités qui influent sur le caractère même de 
l'harmonisation. Ce dernier point, qui était peut-être l’essentiel du sujet, 
aurait pu, semble-t-il, être traité d’une manière plus étendue et plus appro- 
tondie. Grieg a-t-il pleinement utilisé l'harmonie latente qui est impliquée 
dans le contour souvent anguleux de la mélodie nordique ? Ou bien a-t-il 
surtout rehaussé et en quelque sorte enluminé cette mélodie primitive par 
les procédés complexes de l’harmonie moderne ? Il y a là une question qui 
est aussi importante pour la connaissance de Grieg que pour l'esthétique 
expérimentale de l'harmonie. 

L'ouvrage de M. von Fischer est illustré de 270 exemples musicaux, 
empruntés non seulement à Grieg, mais aussi à ses contemporains et à ses 
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précurseurs. Par l’étendue de l’information et par la précision des analyses, 
il constitue une remarquable contribution à l’étude de l’harmonie moderne. 


PAUL-MARIE MASssoON. 


JosEPH GREGOR, Un maître de l'Opéra : Richard Strauss. Avec des lettres 
du compositeur. Traduit de l’allemand par Maurice Rémon et précédé d’un 
essai sur la vie et sur l’œuvre de concert de Richard Strauss par Gustave 
SAMAZEUILH. Avec 4 portraits et autographes. Paris, Mercure de France, 
1942. 1 vol. in-8° de 320 pages. 

L'ouvrage de M. J. G., directeur de la section théâtrale de la Bibliothèque 
nationale de Vienne, et collaborateur de Richard Strauss, — il est l’auteur 
des livrets de Jour de paix, de Daphné et de l’ Amour de Danaé, — a paru en 
1939. La traduction qui vient d’en être publiée en rendra la lecture accessible 
aux amateurs français, et sera d’autant mieux accueillie que, jusqu’à pré- 
sent, il n’existait pas d'ouvrage d’ensemble, en français, sur le compositeur 
de Salomé. 

M. J. G., qui a fait paraître depuis une Histoire universelle du Théâtre, 
exquisse brièvement (p. 35-74) dans une chapitre sur les « grands précur- 
seurs », l’histoire de l’opéra depuis Monteverdi, revue assez arbitraire, 
à laquelle manquent, entre autres, les noms de Lully et de Rameau. Il passe 
ensuite à l’examen de l’œuvre dramatique de R. Strauss, examen littéraire, 
dramatique, musical et scénique, très vivant, depuis Gunritram, opéra en 
trois actes conçu dès 1888, jusqu’à l’ Amour de Danaé, comédie mythologique 
gaie, en trois actes, dont la première eut lieu en 1938. 

Nul mieux que M. G. n’a pénétré la pensée et les intentions de R. Strauss 
(qui lui-même, les précise dans une lettre, de janvier 1935, traduite en tête 
du volume) ; il le juge en homme de théâtre pour qui, comme l'avait déjà 
proclamé R. Wagner, l’opéra, le drame lyrique est l’œuvre complet, le genre 
théâtral par excellence. Pour lui, l'idéal semble être celui de l’époque dite 
« baroque » ; ce qualificatif, qui revient à satiété dans son ouvrage, est bien 
propre à dérouter le lecteur français ; aussi n’eût-il pas été superflu de lui 
définir ce terme qui n’est pas très courant dans notre histoire musicale. 

La traduction de M. Rémon, qui semble avoir été faite avec quelque hâte, 
est d’une lecture tantôt facile, tantôt plus pénible ; il eût été utile de la faire 
revoir par un spécialiste qui en aurait pu corriger ou expliquer quelques 
termes impropres : p. 37, par exemple, l’incompréhensible cymbalon, pour 
clavecin ; p. 161, la « maquette de Fisher (sic) von Erlach ». De même dans 
cette traduction, où il est plus d’une fois question des œuvres françaises de 
Gluck, mais à peine de l’opéra français, il eut été élémentaire de reproduire 
(p. 47) les vers originaux du livret d’Iphigénie empruntés à Racine. 

Quoiqu'il en soit, cette étude sur Strauss musicien dramatique comble 
une importante lacune de notre littérature musicologique, et apporte maint 
renseignement sur la biographie du maître. Elle nous donne, en trois cents 
pages, un vivant, et partant discutable, documentaire de son œuvre, qui 
domine toute l'Ecole allemande moderne, depuis R. Wagner. Elle est 
complétée par un avant-propos où M. Gustave Samazeuilh a retracé la 
carrière non dramatique du compositeur d’'Eulenspiegel et de Zarathoustra 
et un catalogue complet de son œuvre, qui eût gagné à être muni d’indica- 
tions chronologiques. Une nouvelle édition, qui ne saurait tarder, pourra 


“à 


28 BIBLIOGRAPHIE 


donner l’occasion d'apporter les retouches nécessaires à cet utile ouvrage, 
à l’exécution duquel le Mercure de France a, comme éditeur, apporté tous 
ses soins. J.-G. PROD'HOMME. 


IN MEMoORIAM. Louis Vierne (1870-1937). Paris, Desclée, de Brouwer et C'e, et 
Secrétariat général des Amis de l’Orgue. 1939. 1 vol. in-4° de 228 pages, 
portraits, musique, planches. 

Trois ans ont passé depuis que ce volume est devant moi, attendant la 
possibilité d’une recension que les événements ont de plus en plus retardée. ; 
plus de cinq années se sont écoulées depuis que mon illustre confrère Louis 
Vierne est disparu, trouvant la mort à ses claviers de Notre-Dame de Paris. 
Mais il n’est jamais trop tard pour parler d’une belle et bonne œuvre, pour 
se retremper dans le souvenir d’un artiste qui fut aussi un apôtre. 

La société des « Amis de l’Orgue », dont l’actif Secrétaire général est notre 
collègue M. N. Dufourcq, a eu la noble pensée, dans les temps qui suivirent 
la mort de L. Vierne, d’édifier à sa mémoire ce précieux monument. On y 
vivra intimement avec le maître disparu. Car, pour une part importante, le 
volume que je présente ici offre la publication des propres Souvenirs rédigés 
par Vierne, et dont une partie avait paru dans le bulletin des « Amis de 
l’Orgue », de 1934 à 1937. Le dernier des chapitres terminés le fut la veille 
même de sa mort, et s'arrête à l’année 1896 : l’œuvre devait comprendre 
trois autres chapitres que le disparu n’a pas eu le temps de rédiger ou de 
mettre au point. 

Une seconde partie du volume, sous le titre général d’Hommage à Louis 
Vierne, comprend des souvenirs d'amis, de collègues, d'élèves, complétant 
pour une part ce qui manquait ici. En effet, sous les plumes variées de 
Maurice Emmanuel, Charles Tournemire — eux aussi disparus depuis ! — 
Paule Piédelièvre, M. Duruflé, A. Fleury, G. Ibos, Al. Cellier, et d’autres 
encore que je m'excuse de ne pouvoir citer tous, c’est encore Vierne qui 
parle : car chacun des rédacteurs, qui l’ont personnellement fréquenté, 
rapporte de lui des mots, des réflexions, des notes de cours, donnant une 
singulière vie à cette partie du livre. M. Jean Bouvard y publie même cin- 
quante thèmes d'improvisation de Louis Vierne, recueillis dans ses cours 
d'orgue, avec les leçons qui s’en dégagent. 

Bien entendu, MM. N. Dufourcq, Secrétaire général et de Miramon Fitz- 
James, Président des « Amis de l’Orgue », ont posé, en deux chapitres de la 
fin, la conclusion de toute la publication, terminée par le catalogue détaillé 
des œuvres de Louis Vierne. 

Quelle profonde émotion étreint le cœur à lire et relire ces souvenirs, à 
prendre contact avec un esprit aussi élevé que le fut ce grand organiste. 


Je le répète, ce livre est une belle et bonne œuvre. 
A. GASTOULÉ. 


LÉON vAN VASSENHOVE, Vienne éternelle. Etudes sur la Rome danubienne. 

Paris, Plon, s. d. (1935). 1 vol. in-8° de 164 p. Illustré. 

Dans ce volume, M. Léon van Vassenhove évoque l'âme artistique de 
l’ancienne Autriche, que, au cours de longues années de séjour au bord de la 
Wien, comme correspondant de l'Agence Havas, il a passionnément étudiée. 

La première partie de Vienne éternelle est consacrée à l'architecture 
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baroque des xvire et xvirre siècles, dont l’ex-capitale des Habsbourg con- 
serve de nombreux spécimens, et des plus caractéristiques. 

Les deux suivantes, intitulées : Musique et Architecture mélées, nous pro- 
mènent avec une érudition aimable autant qu’exacte dans les sites beethové- 
niens, et les lieux où ont vécu Haydn, Mozart, Schubert, Bruckner, etc. 

Ce volume, d’une typographie particulièrement soignée, fait connaître, 
ou rappelle, au lecteur français non seulement le passé artistique de l’Au- 
triche sous ses divers aspects, mais il lui restitue, dans le décor qu'il rend 
sensible paï la description et l'illustration, l'atmosphère propre à cette 
nation « dont la voie est marquée toujours de quelque dure épreuve, de quelle 
haute mission. » 

Dans les Miscellanées qui terminent, on lira avec intérêt quelques pages 
sur l'hymne autrichien, de Haydn comme on sait, et ses tribulations depuis 


1918. J.-G. PROD'HOMME. 


ALICE GABEAUD, Guide pratique d'analyse musicale, Paris, Durand, 1940-42. 

2 vol. in-4° de 121 et 94 pages. 

Ce Guide Pratique mérite son nom et deviendra un instrument de travail 
précieux entre les mains de tous ceux, étudiants, professeurs, esthéticiens, 
jeunes compositeurs, qui sont dans la nécessité quotidienne de démonter le 
mécanisme de musiques anciennes ou nouvelles. 

Une première partie traite de généralités, d'éléments, et aboutit à la 
considération de deux catégories musicales : formes symphoniques et formes 
dramatiques. 

Dans la seconde partie, tous les types instrumentaux essentiels depuis la 
Fugue jusqu’au Quatuor de Debussy en passant par la Suite, la Sonate de 
Beethoven, le Poème de Liszt, l’œuvre de Franck, sont analysés systémati- 
quement et agrémentés de conseils propres à guider l’ « usager ». 

Les formes dramatiques qui font l’objet de la troisième partie (t. II) vont 
du xvrie au xx® siècle, du Lied au drame actuel, à travers Gluck et le leit- 
motiv de Wagner, sans omettre le Ballet, ni l’Oratorio ou la Cantate. Les 
procédés d’analyse y sont également exposés minutieusement avec une 
méthode qui semble se rattacher, comme dans les premières parties, aux 
principes du Cours de composition de Vincent d’Indy. 

On ne peut qu’approuver l’auteur, quitte à formuler quelques petites 
réserves : le Motet n’est pas exclusivement bâti sur des textes latins (voir le 
recueil de Bamberg) — et on s'étonne de ne pas rencontrer parmi les formes 
primitives le rondeau du xur1e-x1ve siècle, le motet si spécial de Guillaume de 
Machault, etc. Peut-être aussi convenait-il de mentionner l'identité de la 
basse sous les différentes strophes d’un air de Cantate, l’existence des sections 
fuguées dans l’ouverture à la française du xvure siècle, etc. On recueille par- 
fois l’impression que Mlle Gabeaud a travaillé d’après des livres plutôt que 
sur la musique. Il est vrai que l’entreprise que se proposait de réaliser l’auteur 
du Guide est d’une étendue et d’une complexité telles que quelques points 
faibles sont presque inévitables. 

Cet ouvrage n’en est pas moins d’une réelle utilité, comble une lacune dans 
l’enseignement élémentaire de la Musique et devra figurer dans la bibliothè- 
que de tous les travailleurs. 


A. MACHABEY. 
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SERGE LiFAR, Carlotta Grisi. Paris, Albin Michel (1941). 1 vol. in-8° de 
126 pages, avec 16 planches et fac-similé. 

— Giselle, apothéose du ballet romantique. Paris, Albin Michel (1942). 
1 vol. in-8° de 302 pages, avec 24 planches. 


« La personnalité de Carlotta Grisi, écrit M. Lifar, présente un intérêt 
particulier, non seulement parce qu’elle a été la créatrice de Giselle, mais 
aussi parce que le caractère, la physionomie de son talent et de ses dons ont 
déterminé dans une large mesure l’image de Giselle et du ballet en général. » 

La célèbre danseuse, la « dame aux yeux de violette » de Théophile Gautier, 
appartint à l'Opéra de Paris pendant huit à neut ans ; elle y créa, de 1841 
à 1849, une demi-douzaine d'ouvrages après Giselle : la Jolie Fille de Gand, 
la Péri, le Diable à quatre, Paquita, Griselidis et la Filleule des Fées. Entre 
temps, elle passait la Manche pour aller conquérir les guinées britanniques ; 
puis elle partit pour la Russie où l’attendaient de nouveaux triomphes 
(1850-1854), et se retira, à trente-quatre ans, aux environs de Genève, où, 
plus d’une fois, ira la retrouver le bon « Théo », son adorateur. Elle devait 
y vivre vingt-cinq ans, étant morte le 20 mai 1879. 

C'est cette brève carrière, suivie d’un long repos, que M. Lifar a, le pre- 
mier, retracée dans le petit volume, techniquement documenté et pittores- 
quement illustré, qui est comme une préface à l’étude plus importante sur 
le ballet de Giselle, apothéose du ballet romantique. 

Ici, au prix de longues recherches qui lui ont « fait connaître les joies de la 
découverte », M. Lifar restitue d’abord la chorégraphie du célèbre ballet 
d’Adolphe Adam à son véritable auteur, qui n’est pas Corali, mais Jules 
Perrot, « Perrot l’aérien », dont il esquisse très complètement la biographie 
peu connue. De même, pour le livret, signé, d’après l'affiche, de « MM. de 
Saint-Georges, Théophile Gautier et Coralli », M. Lifar a constaté que 
Gautier en avait été plutôt l’inspirateur que le rédacteur. A Gautier aussi, 
ce grand balletomane, un chapitre est consacré. 

M. Lifar commence par étudier le ballet romantique et les précurseurs 
de Giselle, il passe ensuite à l’œuvre elle-même et à ses auteurs ; il en note 
les transformations, en caractérise les interprètes depuis cent ans à travers 
le monde, jusqu’au retour récent de la partition d'Adam à l'Opéra. Il y a là 
quantité d'observations nouvelles et qui, venant d’une autorité incontes- 
table, donnent un grand prix à cette étude. On y apprendra, notamment, 
au début du quatrième chapitre de la première partie, comment se trans- 
mettent ou se modifient, à travers le temps et l’espace, les « intentions dan- 
santes » d’un ballet. A signaler aussi la critique des critiques qui écrivent 
sur la danse, et l'important chapitre sur Théophile Gautier et la danse 
(p. 219-257), où le bon Théo est jugé avec une sympathique impartialité. 

Les dernières pages reproduisent in extenso le livret original de 1841. 

On peut faire à cet ouvrage quelques menues observations : à propos de 
l'introduction de la paysannerie à l'Opéra (p. 19), il n’est pas tout à fait 
exact qu'elle date seulement de l’époque révolutionnaire : quelques années 
auparavant, sous Louis XVI, le Seigneur bienfaisant, de Floquet, avec ses 
costumes contemporains, indiquait déjà une tendance nouvelle, « bour- 
geoise », anti-mythologique. La transformation d’opéras-comiques en ballets 
(Nina, l'Epreuve villageoise, par exemple, comme plus tard, le Page incons- 
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lant, repris à Paris avec de la musique tirée des Noces de Figaro, n’est pas 
simplement, croyons-nous, inspirée directement des paysanneries à la Rous- 
seau, mais plutôt la transposition dansée d’airs connus de tous, qui rappe- 
laient sans effort aux spectateurs des situations non moins connues, 

Ce sont là de petites chicanes de détail qui n’enlèvent rien à la valeur 
documentaire, solidement établie, de ces deux ouvrages, l’un et l’autre 
d'une lecture agréable, élégamment présentés et copieusement illustrés 
d’après des dessins, anciens et modernes, dont plusieurs sont des révélations. 


J.-G. PROD'HOMME. 


Edmond PrLOoN, Dames et Gentilshommes, Poètes et Galants du XVII® siècle. 
Paris, Mercure de France, 1941. 1 vol. p. in-8° carré, de 286 pages. 


Dans ce volume, — où M. Edmond Pilon a réuni quelques études sur des 
personnages peu connus du temps de Louis XIV, et aussi sur des à-côté de la 
vie de Corneille, de Molière et de Racine, en des tableautins d’une minutie 
parfois un peu précieuse, — deux chapitres intéressent particulièrement 
l’histoire musicale : dans la Musicienne du roi : Me d’Auxy, M. Pilon nous 
parle d’une demoiselle pauvre de Bretagne, que recueillit Mme de Main- 
tenon, Jeannette Pincré, ou mieux Penchrec'h, qui devint, ainsi que la 
jeune duchesse de Bourgogne, la petite favorite du roi vieillissant. Louis XIV 
aimait à l’entendre chanter à ses petits concerts intimes du soir. « Nous 
chantions souvent deux heures et demie de suite », rapporte Mile d’'Aumale. 
Le musicien Pièche et sa femme (M. Pilon écrit Prièche) renforçaient cette 
«petite musique ». Le plus souvent c’étaient des « chants d’Esther et d’Athalie 
et autres de Saint-Cyr, ce qui faisait un grand plaisir à Me de Maintenon. » 

Cette jeune chanteuse que ses espiègleries avaient fait surnommer {la 
Chèvre, fut mariée à un officier, M. d’Auxy, qui mourut en 1749. Elle lui 
survécut jusqu’à une date inconnue. 

Un autre chapitre de ces Dames et Gentilhommes : le musicien de Racine, 
« un nommé Moreau », — comme s’exprime Dangeau le 18 août 1688, — 
concerne aussi le musicien de Saint-Cyr. Angevin, J.-B. Moreau fut d’abord 
organiste à Langres et à Dijon, avant d'aborder Versailles, où il fut protégé 
par la dauphine, Victoire de Bavière, laide mais musicienne. Organiste da 
Saint-Cyr, le « nommé Moreau » fit les « airs », comme dit encore Dangeau, de 
l'opéra d’Esther et Assuérus, dont la première eut lieu le 26 janvier 1689, 
et plus tard ceux d’Afhalie. 

Mais, nous rappelle M. Pilon, Moreau ayant mis en musique quelques 
chansons à boire du poète Laïinez, on lui en tint rigueur à la cour. Cette demi- 
disgrâce, néanmoins, ne l’empêcha pas de mourir à soixante-dix-sept ans, 
en 1733. 


J.-G. P. 


4 
| 
| 
. 


BIBLIOGRAPHIE MUSICALE 


ADAM DE LA HALLE. Rondeaux à trois voix égales, transcrits par Jacques 
CHAILLEY. Paris, Rouart, Lerolle et C!'e, 1942. 1 partition in-4° de vit et 
38 pages. 

Sous le titre d’une collection qui promet, La Musique française au moyen- 
âge, l’érudit et sympathique musicien qu'est notre collègue J. Chaïlley, 
qui a publié d’excellents disques de cette musique, reprend aujourd’hui, 
d’une main avertie, une transcription, que l’on a raison de croire définitive, 
des rondeaux (dont certains furent célèbres) du fameux trouvère artésien 
Adam le Bossu, dit de la Hale, l’un des plus représentatifs parmi les poètes 
de la seconde moitié du xrrre siècle, metteur en œuvre de chants populaires 
et compositeur lui-même. Je rappelle pour mémoire l'édition de G. Cohen, 
avec la collaboration de J. Chailley pour la partie musicale du Jeu de 
Robin et de Marion (Paris, Delagrave, 1935), où l’on trouvera tous les détails 
voulus sur la personne et les œuvres d'Adam. 

Ici, dans une courte introduction, des notes pratiques d'exécution et des 
notes musicologiques, M. J. Chailley s’attache surtout à ce qu'est la forme 
du conduit et du rondel, heureusement combinés par Adam de la Halle : 
on trouvera donc dans ces pages la réponse à toute question posée à ce sujet, 
y compris une bibliographie et les références aux manuscrits. 

Seize de ces rondeaux sont ainsi publiés pour l’usage pratique : transpo- 
sition dans la moyenne des voix, avec clefs et réductions modernes des 
valeurs, texte original en vieux français et sa transcription en langage 
moderne, indications des nuances, etc. 

On ne saurait trop louer l’auteur de ce travail, offrant à tous les musiciens 
des pièces intéressantes que la « Psallette Notre-Dame » s’est déjà appliquée 
à faire applaudir par le concert et par le disque. 

A. GASTOUÉ. 


J.-F. LALLOUETTE, Messe « Veritas », transcrite sur l'original et annotée par 
l’Abbé Jules DELPORTE. Saint-Laurent-sur-Sèvres, Editions Biton, 1941. 
1 partition in-4° de 25 et 10 pages, portrait, planches. 


D'un de nos estimés collègues trop tôt disparu (voir Rapports et Communi- 
cations, n° 2, p. 47), voici le dernier travail publié et, sans doute, dans le 
cordial hommage dont il l’accompagnait, ai-je là l’un des tout derniers 
autographes du sympathique M. l’Abbé Jules Delporte. On sait que le 
regretté défunt s'était consacré à la remise en honneur de vieux maîtres 
surtout français : une première collection, comprenant trente et un numéros, 
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allant de Dufay à la fin du xvi® siècle, avait été publiée par M. Delporte ; 
celui-ci en avait commencé une seconde, avec des musiciens de l’époque 
de Louis XIV : Pierre Robert 1, Campra, Lallouette et, pour interpréter les 
chefs-d’œuvre ressuscités par son travail, M. Delporte dirigeait, sous le 
nom de Chapelle française, un excellent groupe de chanteurs qu’il avait 
recrutés à cet eflet. 

De Lallouette, élève et secrétaire de Lully, notre collègue avait déjà 
publié un Regina cœli à 3 voix ; il avait préparé la réédition, encore inédite, 
de son Miserere à trois dessus, loué hautement autrefois par Lecerf de la Vié- 
ville, et d’autres motets de Lallouette. Dans la pièce présentée aujourd’hui, 
M. l'abbé Delporte nous fait connaître l’intéressante messe Veritas, à quatre 
voix sans accompagnement (avec une cinquième voix aux conclusions 
du Gloria et du Credo). Œuvre simple, assez facile, parfois fort expressive 
(malgré l’emploi de certaines formules de cadences), qui pourra contribuer à 
renouveler le répertoire des chœurs religieux. Des notes historiques et cri- 
tiques l’accompagnent. où M. Delporte note à juste titre que si l’influence 
de Lully y transparaît, la messe Veritas marque peut-être encore plus la 
tradition des vieux maîtres français. (De fait, j'y ai noté nombre de passages 
rappelant étonnamment la messe à deux chœurs, par exemple, de N. Formé, 
que j'ai remise en partition — aux Editions de la Schola et à la Manécanterie 
des petits chanteurs à la Croix de bois, — antérieure d’un siècle). 

Je souhaite le meilleur succès à cette publication dont l’auteur — hélas ! — 


n’aura pas connu la diffusion. 
A. GASTOUÉ. 


Anthologie des Maîtres classiques de l’Orgue, révision, annotations, doigtés, 
par Marcel Dupré. Paris, Bornemann, s. d. (1942), 1 vol. in-4°, 


Cette anthologie, destinée aux organistes, intéresse tous les musiciens et 
par surcroît les musicologues : ils y trouveront, en effet, de la fin du xrre siècle, 
avec Pérotin le Grand, jusqu'à Schumann, une galerie aussi variée que 
curieuse et attachante de tous les styles qui ont caractérisé la musique 
d'orgue, et, plus encore, une sorte de tableau figuratif de l’évolution progres- 
sive de ce style depuis le vieil organum transposé au clavier jusqu’à l’écri- 
ture romantique du x1x® siècle. 

Trente-six œuvres, appartenant à vingt-et-un compcsiteurs illustrent cet 
exposé vivant, qui couvre plus de six siècles et se répartit entre les plus 
brillantes écoles d'Europe : française, allemande, italienne, anglaise. Des 
noms prestigieux jalonnent ce défilé : Gabrieli, Palestrina, Titelouze et 
Frescobaldi, Buxtehude et Pachelbel, Clérambault et Couperin, Bach, 
Haendel, Mozart et Beethoven. Des formes délaissées par les compositeurs : 
la Ricercare, la Canzona, le Prélude circulaire, voisinent avec le Choral varié 
ou la Fugue. 

Bien gravée et tirée sur bon papier, cette collection dont chaque numéro 
constitue un fascicule a été, au point de vue organistique, mise au point 
par M. Marcel Dupré et c’est tout dire. 

Il y a là une mine importante de renseignements sur l'esthétique des 


(1) Voir sur celui-ci la préface de M. Paul-Marie Masson dans l'édition du motet 
Splendor æternæ gloriæ, n° 1 de cette série. 
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diverses périodes et une histoire condensée de la pensée musicale en Occident. 
Quelques dates cependant appelleraient des rectifications (mort de Pérotin, 
naissance de Palestrina). Mais ce ne sont là que détails qui n’altèrent en rien 
la valeur de l'édition musicale proprement dite. Celle-ci sera-t-elle conti- 
nuée ? On y verrait volontiers figurer le vieux Conrad Paumann, le brillant 
Hofhaimer de Salzbourg, l’illustre Padovano, contemporain de Gabrieli 
et constructeur de ricercari à sept thèmes, bien d’autres qui ne pouvaient 
trouver place dans cette première série à laquelle nous souhaitons le plus 
entier succès. 
ARMAND MACHABEY. 

THE SONS OF JOHANN-SEBASTIAN BACH, Twelve original pieces for the piano, 

p. p. Kurt Herrmann. London, Hinrichsen edition, s. d. [1938]. 1 cahier 

in-4° de 24 pages. 

Ce petit cahier se distingue très heureusement de la plupart des antho- 
logies musicales, en ce qu'il ne renferme aucune œuvre ennuyeuse : ces 
douze pièces de piano des fils de J.-S. Bach ont toutes un charme exquis, 
et témoignent, chez M. Kurt Herrmann, d’un juste souci de plaire au public. 
Ce recueil fera beaucoup plus, pour la diffusion des œuvres de Wilhelm- 
Friedemann, de Charles-Philippe-Emmanuel, de Jean-Christophe et de 
Jean-Chrétien Bach, que tout ce qu’on a publié de ces maîtres jusqu’à 


présent, 
MAURICE CAUCHIE. 


PACHELBEL, Ausgewählte Werke für Cembalo, p. p. Helmut Schultz. Leip- 
zig, Peters, s. d. [1938]. 1 cahier in-4° de 30 pages. 


Ce recueil contient douze pièces de Pachelbel (1653-1706), écrites les 
unes pour clavecin et les autres pour orgue, mais qui, toutes, s’accom- 
modent fort bien d’une exécution sur le piano moderne. Cet ensemble, 
heureusement choisi, donne une idée générale de l’œuvre de ce composi- 
teur important, qui forme la liaison entre Froberger et Bach. 


MAURICE CAUCHIE. 


Bras, Trio A dur für Klavier, Violine und Violoncell, p. p. Ernst Bücken 
und Karl Hasse. Leipzig, Breitkopf und Härtel, s. d. [1938]. 


Ce trio de Brahms est publié pour la première fois. Découvert à Bonn 
par M. Ernest Bücken, il fut accueilli, lors de sa première exécution 
publique, avec un enthousiasme général, que l'édition ne pourra que for- 
tifier. C’est, en effet, une œuvre d’une fraîcheur exquise, étroitement 
apparentée, comme style, au trio op. 8, mais avec plus de fougue juvénile. 
L’exceptionnelle qualité de l'inspiration et la maîtrise absolue du déve- 
loppement des thèmes en font une œuvre de premier plan, qui va prendre 
place parmi les plus séduisantes qu'’ait écrites Brahms. 


MAURICE CAUCHIE. 


SMETANA, Trio für Klavier, Violine und Violoncello, op. 15, p. p. Le trio 
Weitzmann. Leipzig, Peters, s. d. [1938]. 
Il existe bien peu de trios avec piano qui approchent de la splendeur 
de celui de Smetana, composé en 1855. Les thèmes y ont une splendide 
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allure d’improvisation, que complète de la plus heureuse façon l’imprévu 
des développements et l'extraordinaire richesse du rythme et de l’harmo- 
nie. C’est une accumulation de trouvailles de toute sorte, rappelant celles 
qui sont répandues à profusion dans les deux cahiers pour piano du même 
compositeur qui nous furent révélés l’année dernière chez le même éditeur : 
les Danses bohémiennes et les Polkas. Ce prestigieux trio paraît ici dans 
une édition parfaitement pratique, car les coups d’archet sont le résultat 


de la longue expérience du trio Weitzmann. 
MAURICE CAUCHIE. 


Le petit livre pour piano, p. p. Kurt Herrmann. Leipzig, Peters, s. d. 
[1939]. 4 cahiers in-4° : IL. Les précurseurs de Bach; II. L'époque de 
J.-S. Bach; III. L'école classique ; IV. L'école romantique. 


Voici certainement (et de beaucoup) la plus intéressante de toutes 
les anthologies de pièces de piano qui ont paru jusqu’à ce jour. Ces quatre 
cahiers, caractérisés par le souci constant de n’admettre que des mor- 
ceaux peu connus, sont un enchantement pour le musicien qui est ennemi 
de la routine : non seulement on y trouve des œuvres, excellentes et char- 
mantes, d’une foule de compositeurs dont les noms ne paraissent jamais 
dans nos concerts, mais encore les compositeurs célèbres y sont repré- 
sentés par des morceaux peu connus : il y a même une page inédite (très 
intéressante) de Beethoven. Il faut donc féliciter chaudement M. Kurt 
Herrmann d’avoir si intelligemment composé son anthologie, dont l'in- 
fluence sera certainement très heureuse sur la formation du goût des jeunes 


pianistes. 
MAURICE CAUCHIE. 


Contemporaries of Purcell, p. p. Kurt Herrmann. Londres, Hinrichsen 
edition, s. d. [1938]. 1 cahier in-4° de 20 pages. 

C’est une excellente idée que d’avoir groupé, dans un mince cahier 
de 20 pages, une quinzaine de pièces de clavecin de contemporains de 
Purcell. Des œuvres, alertes et brèves, de John Blow, Henry Purcell, 
Daniel Purcell, Jérémie Clarke, John Eccles, William Croft, John Barrett, 
qui étaient difficilement accessibles au grand public, se trouvent ainsi 
mises à la disposition de tous les pianistes, et dans une édition qui est une 


merveille de gravure. 
MAURICE CAUCHIE. 


C.-F. ABEL, Two sonatinas for violin and piano, p. p. Günter Raphaël. 
Londres, Hinrichsen edition, s. d. [1938]. 


C'est en vain que deux superbes sonates de violon et un quatuor à 
cordes d’Abel ont été réédités il y a quelques années : ils n’ont pas réussi à 
faire connaître en France cet illustre compositeur, dont une symphonie a 
passé longtemps pour être de Mozart. Puissent les deux gracieuses et spi- 
rituelles sonatines pour violon et piano que nous présente M. Günter 
Raphaël attirer enfin l'attention des musiciens français sur des œuvres 
plus substantielles de ce maître aujourd’hui méconnu, dont l'écriture, 
éminemment personnelle, évite avec un soin constant les formules banales 


de son époque. 


MAURICE CAUCHIE. 
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D. BuxTEHUDE, Ausgewählte Orgelwerke, p. p. Hermann Keller. Leipzig, 
Peters, s. d. [1938]. 1 vol. in-4° oblong de 70 pages. 


C'est, je crois, la première fois que l’on publie un choix d'œuvres 
d'orgue de Buxtehude. Ces quatorze morceaux sont amplement suffisants 
pour donner une idée complète du style austère et robuste de ce célèbre 
précurseur de Bach, pour qui la fugue est toute la musique. Excellente 
édition. 

MAURICE CAUCHIE. 
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FRANCE. — L'Information Musicale, Paris, 1942 (2° année, n°5 52, 53). — 
GEORGES VERTUT, La pensée musicale d’Hector Berlioz et l'œuvre d'art de 
l'avenir. — ROBERT BERNARD, Maurice Emmanuel (n° 54). — LUCIEN 
REBATET, L'enregistrement de Pelléas et Mélisande (n° 55). — H. BERLIOZ, 
« À Monsieur B. (sic) Schumann » (n° 56). — AUGUSTE MARTIN. Dans le 
souvenir de Chabrier. — José BRUYR, … et dans le souvenir de Grétry 
(n° 57). — Auguste Mangeot (f) (n° 60). — GuY FERCHAULT. « À propos de 
Pelléas et Mélisande » (n° 61). — GEORGES FAVRE, Dans le souvenir de 
Cherubini (n° 63). — GuY FERCHAULT. Hans Pfitzner. — A. MACHABEY, 
Pfitzner et la musique allemande (n° 64). — JAcQuESs CHAILLEY, Le symbo- 
lisme des thèmes dans Pelléas et Mélisande (n° 65). — MAURICE IMBERT, 
Henri de Curzon (+) (n°s 66, 67). — RicHarp WAGNER, Du métier de 
virtuose et de l'indépendance des compositeurs (n° 70, 71). — GUSTAVE 
SAMAZEUILH, Le quarantenaire de Pelléas et Mélisande. — Emile Sauer (ft) 
(n° 72). — KR. B., Pelléas vu par un écrivain (JACQUES RIVIÈRE) (n° 73). 
— ERNEST REYER, Massenet et sa « Manon » (n° 74). — H. H. STUCKEN- 
SCHMIDT, Romantisme et impressionnisme (n° 75). — HENRI PETIT, 
Déjense de l’opéra-comique. —R. EnG. GENIN, Gérard Hekking (+) (n° 76). 
— Numéro spécial consacré à ARTHUR HONEGGER (n° 77). — ARTHUR 
HoféréE, Arthur Honegger. — HENRI PETIT, Défense de l’opéra-comique 
(n° 78). — GUSTAVE SAMAZEUILH, « La Ville morte » en musique (n° 81). — 
— À. En. GENIN, D'une définition de la musique (n° 82). — PauLz LocARD, 
La jeunesse contemporaine et la musique (n° 84). — G. SAMAZEUILH, Le 
cinquantenaire de la mort d’Edouard Lalo (n°5 89, 91). — GUY FERCHAULT, 
Introduction à l'esthétique de la mélodie. — Hommage à un maître de la 
musique française (SYLvi0 LAZzARI) (n° 92). — Georges Drouet (+) (n° 95). 
— Adolphe Marty (ft). — R. BERNARD, Carol-Bérard (f). — G. DE Lion- 
courT, Blanche Selva (+), (n°° 96, 97). 


Nouvelle Revue Française, Paris, 1940 (mars). — B. DE SCHLOEZER, L'Esprit 
de la musique française (mai). — Cu.-A. CINGUA, Le musical pur (dé- 
cembre). — G. AuRIcC, Pelléas et Mélisande (1941, janvier). —F. POULENC, 
Le cœur de Maurice Ravel (février). — H. SAUGUET, La musique d’entre 
deux guerres (juillet). —F. PouLenc, Centenaire de Chabrier (décembre). — 
E. Bonpot-LAMOTTE, L'opéra de Berlin à Paris (1942, avril). — E. Bon- 
DOT LAMOTTE. Célébrer Mozart (octobre). — A. CœuroY, Pelléas et 
Mélisande en disques (novembre). — A. MARTIN, Correspondance Chabrier- 
Lecocqg (décembre). — P. pE BEAUCHAMP, Notes sur la musique hindoue. 
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ALLEMAGNE. — Die Musik, Berlin, 1940 (août). — ArmIN KNAB, Wann ist 


eine Tonschôpfung schutzfähig ? — FriEDRICH BASER, Oberrhein und 
Niederrhein : einst musikalische Einheit. —RuDpoLr SONNER, Kriegsmusik- 
Feldmusik-Militärmusik. — WALTHER NoHL, Gerhard von Breuning als 
Knabe. — GEORG SCHUNEMANN, Beethovens « Kanone » (1942, décembre). 
— KarL BLESSINGER, Zur Frage der Unterhaltungsmusik. — TH. W. 
WERNER, Salimbenes Chronik. — EGoN vox KomorzyNski, Schikaneders 
dramatischer Erstling. — HERBERT VON STEIN, Die formale Gestaltung des 
Tristlanvorspiels. — ALFRED WEIDEMANN, Gluck und das Griechentum. 
— HERMANN STEPHANI, Zur Neufassung der Oratorien Händels. 


HOLLANDE. — De Wereld der Muziek, Amsterdam, 1940 (janvier). — 


B. H. DrizsmA. De opleigind van den muziekpaedagoog (février). — 
A. D. LomaAN, 5R., Het optisch element bij de muzieknitvoering. — Dirk 
J. BALFOORT, De nilvinding van den metronoom (mars). — SEM DRESDEN, 
Palestrina en Verdi. — GERTRUIDA VAN VLADERACKEN, De puzzle der 
18e ceuwsche muziek. — E. E. WECHSELMANN, Richar Wagner, de antese- 
müitische Jodenvriend (avril). — G. VAN VLADERACKEN, De puzzle der 
18e ceuwsche muziek (11) (mai). — JAMES Simon, Lente in de muziek. — 
H. J. P., Onde muziekinstrument en hoe ze werden bespeeld. 


ITALIE. — Musica d’Oggi, Milan, 1940 (février). — GI10VANNI BIGNAMI, 


Gasparè de Salè (1540-1609). — GiuLIANO BALESTRERI, La prima scuola 
genovese di musica e l’Istilulo musicale « N. Paganini » (mars). — ALBERTO 
DE ANGELIS, G. Verdi et il senatore G. Piroli. Un epistolario inedito. — 
Giovanni Pacini ed un suo carteggio inedito (avril). — ALFREDO BRUGE- 
MANN, 1l centenario della nascita di Ciaicovski. — GAETANO SCHEMBRI, 
Potere della musica (mai). — RAFFAELLO DE RENSsis, 1 cinquant'anni di 
« Cavalleria Rusticana ». — E. I. LuiN, Divagazioni su Paganini all estero 
(nel centenario della morte). — CESARE G. MARCHESINI, Musica degli 
antichi popoli americani. 


Note d’Archivio per la Storia Musicale, Rome, 1938 (novembre-décembre, 


n° 6). — R. CaAsIMiIRI, « Disciplina musicae » e « Mastri di capella » nel 
Seminario romano ecc. (sec. XVI-XVII) (suite). — I « Diarii Sistini 
(anni 1558-1559) (suite). — F. Corapini, La cappella musicale del duomo 
di Arezzo dal sec. X V a tutti il sec. XIX. — E. FAUSTINI-FASINI, Gli asiri 
maggiori del « bel canto » napoletano — Gaetano Majorano detto « Cafja- 
relli ». — F, Guist, Poesie musicali ilaliane dell’ « ars nova » fiorentina 
(sec. XIV-X V ) (1939, janvier-avril, n°5 1-2). — R. CasiMir1, Disciplina 
musicae e « Mastri di capella ecc. (sec. XVI-X VIII) (suite). — L'organaro 
Luca Blasi perugino (1600), inventore anche d’organi ad acqua. — Un 
contratto d’organo per la catedrale d'Urbino di mastro Vincenzo Colombi 
da Casalmonferrato (1541). — R. CASIMIRI -CH. VAN DEN BORREN, À pro- 
posito del codicetlo Vatic. Lat. 11953. — A. Bonaccorsi, Memorte di Gia- 
como Puccini senior. — P. Sazviuccr, L’antica melurgia bizantina. —L. DE 
ANGELIS, Musiche manoscritte inedite dei sec. X VI-X VII del archivio del 
Pio Sodalizio dei Piceni in Roma. — U. RoLANDI. Oratorii stampati a 
Firenze dal 1690 al 1725. — F. Grmisi, Poesie musicali italiane dell « ars 
nova » fiorentina (sec. XIV-XV). —R. Casimiri, I. « Diarii Sistini (anni 
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1558-1559-1560). — La Società polifonica romana (1919-1939). Gabriele 
d’Annunzio. 


La Rassegna musicaie (Turin), 1939 (janvier). — G. GAVAZZENI, Musicisti 
del nostro tempo : Bela Bartok. —S. À. LucrANt, Domenico Scarlatti (X1) 
(février). — A. TirABASSt, L'opera più antica « Orfeo dolente » di Belli. — 
G. GAvAZZzENI, Disegno di Mario Pilati. — A. S. Domenico Scar- 
latti (III). — SPecuzum, Note di passagio (Verdi a Londra ) (mars). — 
U. SEsini, La Passione secondo Matteo di G. S. Bach. — K. TAKANO, 
Contributo alla storia della musica giapponese (1) (avril). — G. PANNAIN, 
Ricordando Mussorgski (1839-1939). — H. J. Moser, Giuseppe Verdi. — 


G. GraAzios1, Altre note sull’ interpretazione. — K. TAKANO, Contributo 
| alla storia della musica giapponese (II) (mai). — U. SEsiNi, La metrica 
a fisarmonica. — A. Bonaccorsi, Une sonata inedita di Boccherini per 


due violoncelli. —R. GrRALDI, Giovanni Sgambati e la Filarmonica romana. 


| SUISSE. — Acta musicologica {Bulletin de la Société Internationale de Musi- 
| cologie). Copenhague, 1938 (septembre-décembre, fasc. IV). — Orro 
Gom8osit, Studien zur Tonartenlehre des frühen Mittelalters (1). — PAUL- 
MARIE MassoN, Le recueil madrilène des «Canciones Francesas… para todos 
los instrumentos « (1701). — HERBERT ROSENBERG, /ndex novorum libro- 


rum. 
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SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 


Séance du Jeudi 22 Janvier 1942. 


La séance est ouverte, à 16 h. 45, Salon Gaveau, sous la présidence de 
M. A. Gastoué, Vice-président de la Société. 

Présents : Mmes de Chambure et Mayer-Mutin, M'ies Babaïan, Briquet, 
Corbin, Frécot, Garros, Launay, Letailleur, Souchon, MM. le docteur Del- 
mond, Douël, Favre, Fragnaud, Gastoué, Guilloux, Letocart, Paul-Marie 
Masson, Prod’homme, Riquier, et des invités, dont M. le Consul de Portugal 
à Paris. 

Excusés : Mmes Arger, de Korewo, de Lacour, Metman ; Mlies Bréhier et 
Hassid, MM. Dufourcq, Gardien, Pincherle. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

La candidature suivante est proposée et admise : 

Membre actif : Mlle Paule Druilhe, présentée par MM. A. Gastoué et 
G. Favre. 

Le Président, au nom de la Société française de Musicologie, rappelle la 
longue carrière de M. J.-G. Prod’homme, entièrement consacrée à la musico- 
logie et à la musique, et jalonnée par un grand nombre de travaux impor- 
tants. 

M. Gastoué donne ensuite la parole à M1!e Solange Corbin pour sa communi- 
cation : La musique religieuse portugaise au X VI® siècle, avec audition. La 
musique portugaise renferme des œuvres de valeur. Les musiciens du 
xvie siècle sont influencés par leurs dispositions ethniques d’abord, puis 
un peu par l’école espagnole et surtout par les Franco-Flamands. Il y a eu 
plusieurs écoles célèbres : celle d’Elvas (Coelho), de Vila-Viçosa, d'Evora 
(Duarte Lobo). Puis l’école de Coïmbra, très abondante, où les œuvres sont 
inspirées par les chanoines de Santa-Cruz. — Une sélection de motets et de 
messes, notamment un Sancfus pour 4 voix de femmes, fut exécutée par 
Mes R.-M. Longnon, H. Baudoin, A. Chréon, M. Myrtal, MM. G. d’Arcy et 
Rousselot. 

La séance est levée à 17 h. 45. 


Séance du Jeudi 26 Mars 1942. 


La séance est ouverte à 16 h. 45, salon Gaveau, sous la présidence de 
M. A. Gastoué, Vice-Président de la Société. 

Présents : Mme Mayer-Mutin ; Miles Babaïan, Frécot, Garros, Letailleur ; 
MM. Baudelocq, Gastoué, Gergely, Haraszti, Paul-Marie Masson, Pranard, 
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Prod’homme, Verchaly et des invités, dont M. le Consul général de Hongrie 
à Paris. 

Excusés : Mmes de Korewo, Metman ; Mes Bréhier, Briquet, Launay ; 
MM. Agostini, Favre, Schaeffner. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Le Président expose la situation financière satisfaisante de la Société et 
fait connaître le bilan de l’année 1941, l’Assemblée générale ne pouvant 
avoir lieu en raison des circonstances. Il annonce la mort de notre collègue 
Henri de Curzon, survenue à Paris en février 1942 ; il retrace sa carrière 
si bien remplie, et exprime les regrets de la Société devant cette perte pour 
la musicologie. 

Le Président donne ensuite la parole à M. Emile Haraszti pour sa com- 
munication : Histoire d’une mystification : les œuvres littéraires de Franz 
Liszt. A la suite de longues recherches, et d’après l’examen minutieux des 
sources et des documents contemporains, notre collègue a acquis la convic- 
tion que les écrits de Liszt antérieurs à 1846 étaient de la Comtesse d’Agoult, 
tandis que ceux postérieurs à cette date devaient être attribués à la Princesse 
Sayn-Wittgenstein. Au cours de cette communication, dont l’argumenta- 
tion serrée est basée sur les faits et sur les textes, il expose l’histoire et les 
raisons de cette mystification qui explique plusieurs contradictions dans les 
écrits de Liszt. 

La séance est levée à 17 h. 45. 


Séance du Mercredi 20 Mai 1942. 


La séance est ouverte à 16 h. 45, salon Gaveau, sous la présidence de 
M. Paul-Marie Masson, Vice-Président de la Société. 

Présents : Mmes Arger, Sempé ; Miles Babaïan, Briquet, Druilhe, Frécot, 
Garros, Girardon, Launay, Letailleur, Malézieux ; MM. le docteur Delmond, 
Favre, Gergely, Haraszti, Le Cannu, Paul-Marie Masson, Pranard, Pro- 
d'homme, Schaeffner, et des invités. 

Excusés : Mmes de Chambure, de Korewo, Metman ; Miies Bréhier, Pier- 
ront ; MM. Baudelocq, Gastoué, Gardien, Pincherle. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

La candidature suivante est proposée et admise : 

Membre actif : M. E. Rapin, inspecteur de l’enseignement primaire, 
présenté par M. Paul-Marie Masson et M. Jacques Lerolle, 

Le Président annonce la mort de nos collègues : M. l’abbé Delporte, le 
8 mars 1942, à Ris-Orangis ; Lucien Rotmann, à la guerre, le 16 juin 
1940 (1) et Henry Prunières à Nanterre, le 11 avril 1942. Il exprime les 
regrets de la Société devant ces pertes pour la musicologie. 

La parole est ensuite donnée à M. J. G. Prod’homme pour sa communi- 
cation : Deux maîtres de Chabrier: Aristide Hignard et Richard Hammer. 
Notre collègue fait ressortir la personnalité de ces deux musiciens qui, 
parmi les autres maîtres de l’auteur de Gwendoline, ont une physionomie 


(1) M. Joseph Rotmann, père de notre collègue, a exprimé le désir de devenir 
membre de la Société, en souvenir de son fils. 
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assez particulière. Leur influence ne peut pas être considérée comme 
négligeable, et spécialement celle du premier, auteur d’un Hamlet, de plu- 
sieurs opérettes, de mélodies, etc. 

Mie Renée Girardon présente ensuite sa communication sur Quelques 
lettres inédites d’'Emmanuel Chabrier à Charles Lamoureux. Lettres inédites, 
écrites entre 1884 et 1893, c’est-à-dire dans les dernières années de la vie de 
Chabrier. Elles sont intéressantes à un double point de vue, car elles nous 
apportent des précisions sur la genèse et l’exécution de plusieurs des œuvres 
du compositeur, en même temps qu’elles nous montrent l’amitié réelle qui 
le liait à Charles Lamoureux. A la suite de cette communication, M. Masson 
dit quelques mots à propos d’un autre maître de Chabrier, le pianiste polo- 
nais Edouard Wolff, élève de Chopin ; puis un échange de vues s'établit 
entre MM. Masson, Prod’homme et Mlle Girardon sur quelques points de 
détails, notamment sur Wilder. 

La séance est levée à 17 h. 45. 


Séance du Mercredi 24 Juin 1942. 


La séance est ouverte à 16 h. 50, salon Gaveau, sous la présidence de 
M. Paul-Marie Masson, Vice-Président de la Société. 

Présents : Mmes de Korewo, Mayer-Mutin, Metman ; Mes Babaïan, Bre- 
hier, Briquet, Chardon, Frécot, Garros, Girardon, Malézieux ; MM. le Dr Del- 
mond, Favre, Ferchault, Gergely, Haraszti, Letocart, Machabey, Paul-Marie 
Masson, Prod’homme, Rapin, Vigué et des invités. 

Excusés : Mme Arger, MM. Baudelocq, Gardien, Gastoué. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté, 

La candidature suivante est proposée et admise : 

Membre actif : M. Albert Pfrimmer, professeur d’allemand au lycée 
Condorcet, ancien directeur et chef d’orchestre du théâtre de Strasbourg, 
présenté par MM. J.-G. Prod’homme et Paul-Marie Masson. 

M. Masson prend la parole pour sa communication : Sur quelques manus- 
crils musicaux de Chabrier. I] s’agit en l’espèce d’un Album de morceaux de 
piano composés par Chabrier de 1849 (l’auteur avait alors huit ans) à 1855. 
Ils portent des numéros d'œuvres. L’op. 3 est de 1850, l’op. 5, de mai 1852, 
est une polka-mazurka intitulée Emma. L'op. 8 est une « walse », La chute des 
feuilles ; l'’op. 7, une Scottisch dédiée à un de ses maîtres, le violoncelliste 
Tarnavski. Le Nocturne op. 11, qui date de 1853, comprend une /ntroduction, 
un Thème et des Variations. Le Thème a été transcrit en 1855 sur un feuillet 
d’album qui se trouve à la Bibliothèque du Conservatoire de Paris. Ces 
morceaux constituent des points de repère pour la biographie de Chabrier, 
et présentent déjà certains aspects caractéristiques de sa musique. M. Masson 
exécute au piano quelques-unes de ces œuvres. 

M. J.-G. Prod’homme, dans sa communication : Chabrier, Motil et Van 
Dyck, retrace l’historique des relations cordiales entre les trois amis, en faisant 
état de ce qui a été publié à ce sujet. Puis il apporte une contribution nou- 
velle par la lecture d’une correspondance inédite de Mottl à Chabrier. On 
sait que Mottl fut le grand « propagandiste » de la musique de Chabrier en 
Allemagne. 
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MM. Paul-Marie Masson et J.-G. Prod’homme, se faisant les interprètes de 
la Société, remercient vivement Mme Robert Brussel, présente à la séance, 
d’avoir mis à leur disposition les documents provenant de la collection de 
| notre regretté collègue R. Brussel, qui ont fait l’objet de leurs communica- 
tions. M. Gustave Samazeuilh, invité à la séance, dit quelques mots au sujet 
de la prédilection de Félix Mottl pour la musique française de son temps. 

La troisième communication inscrite à l’ordre du jour, Chabrier et la 
Hongrie, par M. Emile Haraszti, n’a pu être entendue, la documentation 
nécessaire n'étant pas arrivée de Budapest. 

La séance est levée à 18 h. 15. 


Séance du Jeudi 26 Novembre 1942. 


La séance est ouverte à 16 h. 40, salon Gaveau, sous la présidence de 

| M. A. Gastoué, Vice-Président de la Société. 

Présents : Mmes Arger, Mayer-Mutin, Metman, Sempé ; Mlles Babaïan, 
Bréhier, Briquet, Frécot, Garros, Hassid, Souchon ; MM. Cellier, Favre, 
Gastoué, Gergely, Guilloux, Haraszti, Jacob, Machabey, Paul-Marie Masson, 
Pranard, Prod’homme, Rotmann, Verchaly, Vivet et des invités. 

Excusés : MM. Baudelocq, Gardien, Gaudefroy-Demombynes. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Les candidatures suivantes sont proposées et admises : 

Membres actifs : Mme Robert Brussel, présentée par MM. Gastoué et Paul- 
Marie Masson ; M. Serge Moreux, présenté par MM. A. Gastoué et Paul- 
Marie Masson ; le Quatuor des Frères Lebois, présenté par Mile Noëlie 
Pierront et M. H. Baudelocq. 

M. A. Gastoué prend ensuite la parole pour sa communication : Les notes 
inédites du marquis de Paulmy sur les œuvres lyriques françaises de 1675 
à 1775. Il fait ressortir tout l’intérêt de ces notes rédigées par Marc-Antoine 
Voyer d’Argenson, marquis de Paulmy, mort en 1787 ; lequel vendit en 1785 
au Comte d'Artois, sa riche bibliothèque, qui est aujourd’hui la bibliothèque 
de l’Arsenal où ce manuscrit est conservé. Le marquis de Paulmy se montre 
beaucoup plus intéressé par les livrets des œuvres lyriques que par la musi- 
que. Il n’omet jamais de mentionner les reprises des opéras, les diverses 
éditions, quelquefois les chanteurs et chanteuses, ainsi que les danseurs. 
Il donne des notices sur certains cpéras de Lully, Rameau, et d’autres 
musiciens. 

M. Paul-Marie Masson souligne l'importance de ces notes inédites. 

La parole est donnée ensuite à Mie Madeleine Garros pour sa communi- 
cation : Madame de Maintenon et la musique. Nous apprenons que Mme de 
Maintenon organisait chez elle, pour distraire le roi, des concerts presque 
quotidiens, tout en combattant l'opéra, à cause des maximes de morale 
païenne qu’on y trouve. A Saint-Cyr, elle s'est eflorcée particulièrement 
de supprimer toute recherche mondaine dans la musique d'église, qu’elle 
avait encouragée, et pour laquelle elle n’a cessé de prêcher la simplicité et 
l’austérité. A la suite de cette communication, M. Gastoué remarque que les 
derniers motets de Nivers, composés pour Saint-Cyr, sont beaucoup moins 
ornés que les premiers. 

La séance est levée à 17 h. 55. 
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Séance du Jeudi 10 Décembre 1942. l 
L La séance est ouverte à 16 h. 45, salon Gaveau, sous la présidence de 


M. Paul-Marie Masson, Vice-Président de la Société. 
Présents : Mmes de Lacour, Mayer-Mutin ; M1 Briquet, Frécot, Garros, 
Lac Hassid, Soulage ; MM. Bayer, Chailley, Dr Delmond, Favre, Gergely, Paul- 
+0 Marie Masson, Moreux, Pfrimmer, Prod’homme, Verchaly et des invités. 

Excusés : Mmes de Chambure, Metman ; Me Bréhier ; MM. Baudelocq, 
Gastoué, Letocart, Machabey, Pincherle. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Les candidatures suivantes sont proposées et admises : 

Membres actifs : M. Marcel Bitsch, présenté par Miie Garros et M. Masson ; 
M. Maxime Birmann de Relles, présenté par Mie Pierront et M. Baudelocgq. 

La parole est donnée ensuite à M. Albert Pfrimmer pour sa communica- 
tion : Les Danses dans la tablature d'orgue de Bernhard Schmid (Strasbourg, 
1577). Après avoir décrit le volume, et exposé la technique des « coloristes » 
au xvi° siècle, il retrace ia vie ainsi que l’activité de Schmid, et le situe dans 
l’évolution de l’art organistique depuis Hofhaimer jusqu’à Bach. Puis, il 
envisage l’usage éventuel de chacun des 3 livres (motets, lieder, danses), 
soit au culte, soit au concert de chambre ; il examine les instruments dont 
pouvait disposer le compositeur : orgue, clavicorde, clavecin. 

Quant aux formes des danses, ce sont pour la plupart des passamezzi et 
des gaillardes que notre confrère analyse et joue au piano. 

La seconde communication figurant à l’ordre du jour : Joseph Michel, 
musicien dijonnais du X VIITe siècle, est présentée par Mile Madeleine Frécot. 
Elle appelle notre attention sur le maître de musique qui devint maître de 
chapelle à la Sainte-Chapelle de Dijon à partir de 1710. 

Auteur de divers motets qui eurent le plus grand succès auprès du roi et 
de la Cour en 1729 et en 1733, il contribua aux grandes cérémonies reli- 
gieuses qui eurent lieu à Dijon vers 1736. Il venait d’entreprendre la publi- 
cation de ses œuvres lorsqu'il mourut assez prématurément, le 4 novembre 
1736. M. Paul-Marie Masson relève l'intérêt de cette communication et 
engage vivement notre collègue à continuer ses recherches, le sujet en valant 
certainement la peine. 

T La séance est levée à 18 heures. 
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RAPPORT 
sur l’activité de la Société Française de Musicologie 
pendant l’année 1942, 


Depuis que la Société a repris son activité (interrompue après la séance 
du 25 avril 1940), elle a donné, à partir de la séance du 18 décembre 1941 
jusqu’à la fin de l’année 1942, sept séances de travail, comportant douze 
communications relatives à différentes questions d'histoire de la musique. 
Quatre de ces communications ont été consacrées au compositeur Emmanuel 
Chabrier, à l’occasion du centenaire de sa naissance (1841). 

La Société a admis sept membres nouveaux dans la séance du 18 déce m- 
bre 1941, et neuf au cours de l’année 1942. 

Les Rapports et Communications de la Société ont été imprimés en 194 2 
sous la forme de deux fascicules, l’un de 36 pages et l’autre de 48 pages. 

Les Publications de la Société se sont continuées par le tome VIII de la 
Série Documents, Inventaires et Catalogues, qui a paru en 1942 à la librairie 
Droz, sous le titre: Bibliographie des poésies de P. de Ronsard mises en 
musique au XVIe siècle (avec supplément musical), par G. Thibault et 
Louis Perceau. 

Le nombre des membres de la Société s’est maintenu aux environs 
de 280. 


SITUATION FINANCIÈRE 


COMPTES DE L'EXERCICE 1942. 


a) Compte Société Française de Musicologie 


1.429 70 
2.638 45 


10.303 20 


| 
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Remboursement frais bureau et correspondance exercice 1942. 
Factures Paillart (Bulletins et taxes Etat)...... 


b) Comptes Publications. 


Souscription du Ministère Education Nationale. 5.000 » 

1.5 


Bilan de l’Exercice 1942. 


18.011 95 
2.638 45 


20.650 50 
11.460 45 
9.191 95 


298 70 
344 55 


10.764 » 
53 20 


11.460 45 


7.140 50 


11.647 50 
18.788 » 


Néant 


15.041 65 
7.291 10 
1.200 » 
4.862 40 


28.395 15 
415 20 


27.979 95 


18.011 95 
7.140 10 
2.638 45 
11.647 50 


39.438 » 
11.460 45 


27.979 95 
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& c) Situation de Caisse. 
| 
F Comptoir National d'Escompte de Paris, Agence H........ 
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Disponibilités : a)....................ssssssssssssscse 9.191 95 
18.788 » 
27.979 95 

NÉCROLOGIE 


GEORGES DROUET 


Nous avons le grand regret de devoir annoncer la mort, survenue à Paris 
le 12 novembre 1942, de notre collègue M. Georges Drouet. Altiste de la 
Société des Concerts du Conservatoire, musicien cultivé, collectionneur 
d'instruments anciens, il s’intéressait particulièrement à certains types de la 
famille des violes, et jouait notamment du baryton. 


BLANCHE SELVA 


Blanche Selva s’est éteinte à Saint-Amant-Tallende (Puy-de-Dôme), 
le 3 décembre 1942. Pianiste réputée, professeur de piano à la Schola 
Cantorum de 1901 à 1921, elle a publié un nombre considérable de morceaux 
anciens ainsi que des ouvrages sur la technique du piano et sur l’interpréta- 
tion : La Sonate, Quelques mots sur la Sonate, l'Enseignement musical de la 
technique du piano. 


CAROL-BÉRARD 


M. Carol-Bérard vient de succomber prématurément, en pleine activité, 
le 13 décembre 1942, à Paris. Délégué de la France au Conseil permanent 
pour la Coordination internationale, fondateur de l’Union syndicale des 
compositeurs de musique, ainsi que de la Revue internationale de musique et 
de danse, il avait créé, à la Bibliothèque Nationale (provisoirement à la 
Bibliothèque de l’Opéra) les Archives internationales de la musique contem- 
poraine, dont il avait été nommé directeur. Il s'était fait connaître comme 
compositeur par des œuvres de tendance moderne et d'inspiration souvent 
exotique. 


LOUIS DE SERRES 


Le 25 décembre 1942, est mort à Nérondes (Loire) M. Louis de Serres, 
l’un des derniers élèves de César Franck. Il a été professeur à la Schola 
cantorum, puis successeur de Vincent d’Indy à la direction de cet établisse- 
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48 ERRATA 


ment. Directeur de l'Ecole César-Franck, organiste à l’église Saint-Joseph 
de Paris, son nom mérite d’être associé à celui de l’auteur de Fervaal en ce 
qui concerne la restauration et la diffusion de la musique ancienne. Il laisse 
quelques œuvres musicales estimées, qui témoignent de sa haute conscience 
artistique. 


ERRATA 


Table des Matières de 1939 (dans Rapports et Communications 1942, 
n° 1): P. 1, ligne 23 : Sackpfeifen ; ligne 31 : Musik. P. 2, ligne 12 : G. Brea- 
zul. 


Rapports et Communications 1942, n° 2 : P. 1, ligne 4 : La Société Française 
de Musicologie. P. 27, ligne 40 : B. de Korewo-Gallet. P. 43, ligne 31 : Le 
Cannu. 


ABBEVILLE. — IMPRIMERIE F. PAILLART (C. O. L. 31.0832). — 1943, 
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Publications de la Société Française de Musicologie 


Sous le contrôle. du Comité des Publications de 1n Société, 


Ces publications comprennent deux séries 1° Monuments de la Musique ancienne ; 
2° Documents, inventaires et catalogues. 

Le prix de ‘ouscription est de 150 fr. Fanñnée (un volume au minimum), pour le 
tirage ordinaire 

800 fr. pour le titage de luxe sur Arches, dont chaque exemplaire porte le non du 
souscripteur, 

Le montant des souscriptions doit être envoyé exclusivement au compte de chègues- 
postaux du Comptoir National -d'Escompte dé Paris compte 606 Paris, 14, rue 
Bérgère) avec la mention : « à verser au compte de la-Société Française de Musivo- 
logie, Agence O, ne 14418, 

Les prix de vente, dës la publication des volumes, sont majorés de 50 à 100 % 
sur les prix de souscription (voir catalogue ci-Après): 

Tout volume acheté en dehors de la souscription doit être payé dirsctement à : 


Eug. DROZ 


LIBRAIKIE DE FE. M. 
Rue de Tournon, n° 25; PARIS (VE 


Première Série 
Monuments de la Musique ancienne 


TOME L — Deux livres d'orgue édités par Pierre. Attalngnant (1531), transcerits.et 
publiés par Yyoxne 
1 volume in-à° raisin, percaliné fr. 
Pour les membres de la Société”... « po fr. 
Tome IL — Œuvres inédites de Besthoven, récuelllies et-publiées par G, de 
Forx, 
Pour les membres de In 90 fr. 
TOMES HI et IV. — Chansons au et airs de cour français du XVI° siècle, recueils 
originaux transcrits et publiés par ADREENNE Mainy, avéc une introduction . de 
LioNez La LAURENCIE et une étude des-sources par. Gr 
Deux tomes en 1 vol, in-4° raisin, relté (1027-4020); 200 fr. 
Pour les membres de Ta Sociétés, 135 tr. 
TOME V. — Treize Motets et un-Prélude-réduits en la tablsiure des orgues, trons- 
cription du 3° livre d'orgus édité par ATTARNGNANT. (1531); 7 publié d'après 
l'exemplaire uñique de la Bibliothèque d'Etat de Munich,- avec Fadjonction des 
versions vocales originales des wmotets, par YyoNNE 
1 volume in-4° raisin, relié percaine 130 fr: 
Put les membres :de”la S6ciété: ...:,1.,.. 100 fr 
TOME VI. — La Rhétorique des Dieux et autres pièces de luth de Dents Gaultier, 
publiées dans le texte original de tablatute avec la reproduction des dessins d'Abr: 
Bosse, R. Nanreuix, ét E. Lesteur du iconusérit Cab, des Estampes. de 
Berlin, par Anpré Tessier, Etude artistique du manuscrit par JEAN 


1 volüme in-4° raj' im, relié percaline (1931), 240 ir. 
Pour les membres Société. 160 fr, 

TOME VIL — La Rhétorique des Dieux, transcription dutexté par ANDRÉ TESSiER, 
1 volume 4° raisin, relié percaline 240 fr. 
Pour les membres de 14. Sociétés 160 fr. 


TOME VIIL -— Pièces de clavedin,-comiposées par. pübliées 

par M. RÆŒSGEN-CHAMPION. 
1 volume in-4° raisin, relié purcaline (1984). ,:.,.,..7:...14it1: 120 fr, 
Pour les membres de la Société; 90 tr, 
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TOME IX, — Sonates de violon de J.-J, C. Monponviize, publiées par 
M. PINGHERLE, | 
1 volume in-4° raisin, relié percaline (1935). 120%, 
Pour les membres de 1a Société. 90 fr. 
TOME X, — Le manusorit de musique polyphonique du trésor d’Apt (xrve-xv® 6.), 
transcrit en notation moderne, avec intreductions, notes, fac-similés, par À, Gas- 
TOUÉ. 
1 volume in-4° raisin, relié percaline (1936). .....%. 200 fr, 
Pour les membres dé 14 135 fr. 


POUR PARAITRE: 


TOME XL ‘onates pour plano de choix publié par G. FAvRS, avec 
une introduction. À in-49° raisin, 


Deuxième Série 
Documents, Inventaires et Catalogues 


TOMES I et IL, — Inventaire du fonds Blancheton de 14 Bibliothèque du Conserva- 
toire de Musique de Paris (Symphô@nies du milieu du -xvrir siècle), publié. avec 
l'incipit et le tableau de la composition thématique de chaque symphonie, par 
LioNEL DE LA EAURENGIE. 


Deux volémes in-89; brochés Le 175 fr, 
Pour les de la 130 fr. 
"TOMES III et IV. -— Mélanges offerts à M. L. de La Laurencie, 
Un volume in-89, broché (1932-1933). :,......,,, 
Pour'lës niembres de la Société. 80 


TOMES V et VI — Doduments inédits relatifs à l'Orgue Français, extraits des archives 
ét des bibliothèques (xrv°-xvime siècles), publiés avec une introduction et des notes 
par M. Durourco., 

Les deux volumes ensemble à 130 fr. 
Pour les membres de la Société. , 100 fr. 

TOME VII. — Catalogae des livres de musique (manuscrits et imprimés) de la Biblio- 
thèque de l’Arsenal, à Paris, par L. pe LA LAURENGIR Et À. GASTOUÉ: 

Un volume in-8°,. broché 120 fr, 
Pour les membres de la Société... est 90 fr. 

TOME VIIL--- Bibliographie des poésies de P, de Ronsard mises en musique au 
XVI: siècle, par G. et L. 

1 volume in-8°, brockié, avec supplément musical (1942)... :...... 150 fr. 
Pour les anciens souscripteurs et les membres de la Société,. 125 fr. 


DERNIÈRES PUBLICATIONS DES. MEMBRES. DE LA SOCIÉTÉ 
G, pe SamNT-Forx. W.: À: Mosart IV : L'épanouissément, 1784-1788 (Vol. I, IL, 2%édi- 
tion revue et augmentée), Paris, Desclée de Brouweér et d. (1940). 


A. Prrro, Histoire de la Musique : dela fin du XI siècle d'la fin du X (Collec- 
tion des Manuels d Histoire de l'Art). Paris, H, Laurens, 1940, 


LALLOUE®rTE, Messe Verilas +, transcrite sur l'original ét annotée par 
Pabbé J. Drzrorre, Saint-Laurent-sur-Sèvre, Editions Biton, 1941, 

Hgcron Berrioz, Beethoven: Avant-propos de J.-G: PROD'HOMME, Fari, Edition 
Coôrréa, 1941, 

Euxszr, Chopin, AVant-propôs d'Alfred - Conror. Introduction de J.-G- 
Pron’HoMME. Paris, Editions Corréa, 1941. 


R. Wacner, Mes Œuvres, traduction et introduction par J.-G Avant- 
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